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Tilustrations de Michel Fontaine 


librairie hatier 8, rue d’Assas, Paris-6° 


Avant-Propos 


De longues et patientes recherches, de nombreux textes lus 
el relus, triés et retriés pour en extraire le meilleur, aboutissent 
donc à ce petit ouvrage pour des enfants de huit ans. Au terme 
de ce labeur, quel auteur consciencieux ne Se demanderait pas 
avec un peu d'inquiétude : « Notre choix est-1l bon, avons-nous 
bien travailié ? » 


Franchement, la lecture de la table des matières nous rassure. 
Elle fait surgir pour nous les divers personnages du livre dans 
un défilé vivant, varié qui va du merveilleux au réalisme 
attrayant, On n'y trouve pas Île Petir-Poucer, ni la Belle 
at Bois dormant, mais, grâce à Béatrice Beck, nous suivons 
les aventures de Papirette et de la grenotalle d’encrier et nous 
assistons à l’édification d'un merveilleux palais par tous les 
génies de la forêt. | 


Toutes sortes d'animaux peuplent nos récits. L'étrange chat 
vert de Kené Guillot, le chat traditionnel et guilleret de la mère 
Michel, voisinent avec les vrais chats que Paul Léautaud recueil- 
lait dans les rues de Paris et soignaît avec tant d’amour. L’âne 
Culotte et le petit âne blanc baïgnent dans une demmi-irréalité et 
conduisent tout droit à l’aventure. La chèvre d’Esméralda est 
splendide et savante, celle de La Fontaine est sage, celle du capi- 
taine Thomas amusante, celle de Marie-Claire capricieuse, 
entêtée, plus proche de la réalité. Félix Salten nous fait par- 
tager Îles émotions de Bambi, Paul Guth, plein d'humour et 
de fantaisie, nous conte la plaisante histoire des poules de 
Christophe Colomb. Voici un perroquet moderne, né de la craie 
magique de Zinken Kopp, qui devient un abonné du téléphone, 
puis de véritables otes, bien méchantes, des loirs on ne peut plus 
charmants, de bonnes et simples grosses bêtes qui attendriront, de 
mystérieux poissons et de vrais serpents bien dangereux. 


Point de choses mortes. Dans le ciel qui pourrait sembler 
vide, voyagent un gentil petit nuage imaginé par Bourhaguet, un 


_jutur pilote, et un authentique pilote qui feront rêver les jeunes 
naturellement tournés vers l’avenir. Et voict des héros enfantins : 
Côme animé comme beaucoup de ses pareils de puissants et 
puériis désirs, Cosette que les enfants doivent connaître et qui 
reste si émouvante, Tom rusé et aventureux, Roxane petite 
poupée délicate, jetée dans le malheur et dans la nuit, où elle 
trouve heureusement quelque réconfort et quelques lueurs d’espoir, 
Pascalet qui rêve, trop sensible à l'appel de la nature et du 
mystère, et des enfants au jardin, simplement... Oui, ces récits 
doivent plaire et leur langage simple les met à la portée des 
enfants. 


Nous espérons aussi que l'appareil pédagogique qui s'y 
ajoute constituera un outil efficace. Nous avons d’abord 
voulu que les exercices divers d’élocution, de vocabulaire, de 
construction de phrases, se succèdent réguhèrement pour 
faciliter le déroulement régulier du travail scolaire. Nous 
pensons aussi que les élèves du cours élémentaire ont besoin 
d'être beaucoup aidés et qu’il s’agit pour eux, moins de faire 
œuvre personnelle que d’apprendre la langue française et de 
hxer leurs connaissances par des exercices simples, mais 
corréctement exécutés, et répétés. Ceïte 1dée nous a constam- 
ment guidés. 


Nous souhaitons maintenant bon courage aux maîtres et aux 
élèves. Notre tâche est finie; la leur commence. Iis sauront tirer 
le meilleur profit possible de ce petit livre qui invite, nous 
semble-t-il, à l'effort allègre et persévérant, générateur de 
progrés. 

Les Auteurs. 


Les titres des ouvrages d’où sont tirés les textes des 
lectures ainsi que les noms des éditeurs sont mentionnés 
à la table des matières. 
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1. Le bébé de Philibert, le marin 


r, Philibert prit la minuscule menotte dans sa grosse pince 
rugueuse, coriace comme du vieux cuir. 
- Regarde, Phil, s’extasia Angeline, ses membres sont déliés, 
ses attaches fines, je pense qu'il sera grand. 

Phil voulait bien la croire. Tout à coup, il s’écria : 
- Parole de marsouin?l 1l n’a pas de cheveux! 

Angeline sourit. 
- Ils pousseront, Phil, vois ce léger duvet. Je crois qu'il sera 
plutôt roux comme toi, roux comme les sables de [a dune. 


Dérangé de la quiétude de sa bercelonnette, le poupon se 
mit à crier, devint cramoisi. 
- Je pense aussi qu'il sera sensible, assura la mère, 1l a de 
grands yeux et des lèvres déjà bien marquées. 

Phil, lui, n'avait vu, au contraire, que des yeux minuscules 
et des lèvres à peine dessinées. Il admira sa femme. 
- Que tu es savänte, fit-il attendri. Comment peux-tu 
deviner tout ça? 
- Je ne sais pas; je pense que toutes les mères devinent ces 
choses. mais 1l faut maintenant que je l’habille, il prendrait 
froid. | 


2. Elle emmaillota l'enfant. Phil jeta encore une grosse 
brassée de bois dans le feu, bien qu’il ne fit pas froid dans la 
maison. Puis le pêcheur voulut contempler son fils de plus 
près et l’approcha de la fenêtre. 

- Comment l'appellerons-nous ? 

- Jai fait comme tu avais dit, Phil, je lai fait inscrire à la 
maison commune sous le nom du saint qu "indiquait 
l’almanach ce jour-là. 

- Et c'était? 

- Le vingt-septième jour de septembre, regarde l’almanach. 

Phil prit, sur le rebord de la cheminée, le précieux petit 
Hvre où sont Consignées, jour par Jour, les positions de la lune 
et l'heure des marées. 

- Saint Côme, lut le marin. Mon fils s’appelle Côme. Je ne 
connaissais pas ce nom-là. 
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- Il n’est peut-être pas très joli, avança Angeline, mais, à 
toi, te plaît-i? 

- Pourquoi pas? Mon fils n’a pas un nom comme les autres, 
il ne sera pas comme les autres; n'est-ce pas, mon petit Côme ? 


PAUL-FACQUES BONZON 


LES MOTS 

f. Sa grosse pince rugueuse et coriace, La peau des mains de Philibert 
est durcie par les rudes travaux du marin. Elle est épaisse comme du 
cuir et rude au toucher. 2. Parole de marsouin. Les marsouins sont des 
soldais de l'infanterie de marine. Philibert a sans doute été marsouin. 
3. Cramoisi. Rouge foncé. 


LE RÉCIT 


Lisez les passages où la mère vante son fils. Qu'est-ce qui vous montre 
que la maman et Phil ont bien soin du bébé ? Comment la maman s'y 
est-elle prise pour choisir un prénom ? Que pensez-vous de ce prénom ? 


VOCABULAIRE 


Copiez : Une minuscule menctte - Une grosse pince rugueuse - Un 
léger duvet - Un précieux petit livre. 


Admirer - deviner - inscrire - indiquer. 





Exercices 


À chaque nom, ajoutez l'adjectif qui convient choisi dans la copie 
ci-dessus : Une écorce. - Un bijou... - Un bruit... - Un insecte. 


Ajoutez à chaque verbe le complément convenable : Admirer.. - 


Deviner.. - Inscrire... - Indiquer... Compléments à utiliser : sur le 
registre, un beau travail, un secret, la direction. 


2. Les aventures de Côme 


r. Après un long, très long voyage sur les épaules de son 
père, il était enfin arrivé dans un village, mais figurez-vous 
que, dans ce village, il n’y avait ni sable ni mer. Ce fut une 
grosse déception pour Côme. Mais que c’est long une journée 
entière loin de la mer! N°y tenant plus, il demanda à sa mère : 
- Maman! le sable» 

- {ll n'y a pas de sable ici, mon petit Côme, nous ne sommes 
pas au bord de la mer. 
- Pas de sable? soupira-t-il. 





Il s’éloigna, songeur, et alla s’amuser tout seul. Vers 
la fin de l’après-midi, au moment de repartir, Angeline s’aper- 
cut tout à coup de son absence. 

« Mon Dieu! s’écria-t-elle, où est Côme ? » 

Côme n'était pas dans la maison, et personne ne l'avait vu. 
Les enfants expliquèrent qu'il les avait quittés depuis un bon 
moment. La maison fut mise sens dessus dessous, fouillée de 
la cave au grenier, de l’écurie à la basse-cour. 

« Ciel! le puits », s’écria tout à coup Angeline en jetant un 
coup d’œil dans la cour. 

La margelle® était haute, mais agile comme 1l était, Côme 
aurait très bien pu l’enjamber pour voir ce qu'il y avait dedans. 
La pauvre femme pâlit de frayeur. Le puits n'était pas très 
profond, assez cependant pour qu’un enfant s’y noyât. Le 
frère de Phil alla quérir une échelle et descendit dans le trou 
rond. Ii y eut de poignantes minutes d’attente. Non, le puits 
ne contenait que de l’eau. 

{A suivre.) 


LES MOTS 


1. Une grosse déception. Côme a pris l'habitude de jouer sur le sable 
et avec le sable au bord de la mer. Il a je cœur gros quand il n'en voit 
plus. 2. La margelle. On appelle ainsi le petit mur qui entoure les puits, 


ÉLOCUTION 


Imaginez et dites comment Côme joue sur le sable au bord de la mer. 
Comment a-t-i! voyagé pour se rendre à ce village? Quelle déception 
éprouve-t-1? Qui s'est aperçu de l'absence de Côme? Que font ses 
parents pour le retrouver ? Que craignent-ils ? 


LA PHRASE 


Le sujet Le verbe Le complément 
Côme a yYCyagé sur les épaules de son père. 


Complétez les phrases suivantes en vous aidant du texte : - voudrait 
du beau sable de mer. - …. Angeline. de son absence. - Phil et Angeline 
fouillèrent.. - Le frère de Phil descendit.. - Le puits. que de l'eau. 


Dessinez : Le puits et sa margelle. 


3. Les aventures de Côme suite 


I. Alors on recommença de fouiller la maison, le verger, 
le clos voisin; toujours rien. 

« Nous pourrions demander à la voisine », proposa la belle- 
sœur de Philibert. 

Cette voisine était une vieille femme, tenancière d’une 
petite auberge où s’arrêtaient les rouliers!. 
- Ma foi, dit-elle, j'ai bien vu un petit rouquin de deux ou 
trois ans tournicoter autour d’un tombereau pendant que le 
conducteur buvait à l’intérieur; il y a une bonne heure de cela. 
- Vous ne savez pas ce qu'il a fait ensuite ? 
- Après le départ du charretier, je suis sortie sur le pas de la 
porte; l’enfant n’y était plus, je ne l’ai pas revu. 


2. Angeline ne put s'empêcher de fondre en larmes, s’ima- 
ginant le pire. S1 Phil cachaït mieux son inquiétude, celle-ci 
n'en était pas moins vive. 

- Et ce charretier, demanda-t-1l, à tout hasard, vous le con- 
nalssez ? 





- Pour sûr. C’est un fermier de Brucheville, il revenait de 
chercher du sable à la mer. 

- Du sable! vous avez dit du sable ?.… 

- Pour sûr, fit la vieille, qu’y a-t-1l d’extraordinaire à cela ? 


3.. Ce qu'il y avait d’extraordinaire, Phil ne prit pas le 
temps de le lui expliquer. Il sauta sur un vieux vélo et fila 
sur [a route de Brucheville. 

Une demi-lieue plus loin, tout au bout de la route, il aper- 
cévait le fameux tombereau, tiré par deux percherons’.… Et 
que vit-l? tonnerre de godille! Etendu sur le charroi, ses 
deux petits poings encore gonflés de sable précieux, Côme 
dormait tel un bienheureux, bercé par les cahots. 

Quand Philibert (au grand étonnement du charretier qui 
ne s’était aperçu de rien) fit arrêter l’attelage, Côme s’éveilla 
le plus naturellement du monde, en souriant : 

- Regarde le joli sable, papa, fit-il en laissant couler ies pail- 


lettes entre ses doigts... 
{À suivre) 


LES MOTS 

4. Les rouliers. On nommait ainsi ceux qui voyageaient, qui roulaient 
sur les routes. 2. Percherons. Chevaux qui sont élevés en Normandie, 
dans les collines du Perche, 





LE RÉCIT 


Quels renseignements donne la voisine ? Pourquoi Angeline fond-eîlle 
en larmes ? À quel moment Phil a-t.il deviné ce qui s'était passé ? 


Reproduisez de mémoire la phrase qui nous décrit le petit Côme sur 
le tombereau : Étendu.… 


VOCABULAIRE 

Copiez : Le verger, le clos, une auberge, le conducteur, les cahots, 
l'atielage. 

Recommencer, s'imaginer, revenir, filer, apercevoir. 


Exercice 

Complétez à l'aide d'un des noms ci-dessus : -: Se restaurer dans une... 
Ouvrir la porte du. - Cueillir les fruits du « du tombereau, - Un... 
de deux percherons. - Les. du chemin. 

Mêmes exercices avec les verbes : R.. un travail mal fait. - .….en arrière. » 
comme une flèche. - qu'un accident est arrivé, - une voiture 
au loin. 
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4, Les aventures de Côme sure 


1. Un jour que, dans l’appentis, il considérait le filet à 
crevettes encore ruisselant de la dernière pêche, une idée 
formidable Iui vint. Puisque lui, Côme, ne pouvait se hausser 
jusqu'au filet, pourquoi le filet ne s’abaisserait-il pas jusqu’à 
fui? Ah! comment n’y avoir pas pensé plus tôt 7. 


2. Il examina longuement le manche de l’engin; ma foi, 
ce manche n’était pas si gros. Il arriverait bien à lui en couper 
un bout. Oh! pas beaucoup, juste la largeur d’une main. 
Précisément, ce matin-là, papa Phil était parti à la pêche, et 
maman Angeline, dehors, rermaillait une « tente », c’est-à-dire 
un de ces filets qu’on tend sur la plage même et que submerge 
la marée. 


3. Côme rentra discrètement dans la cuisine, pensant qu’un 
couteau ferait l’affaitre. Mais le bois était plus dur qu’il ne 
croyait et le couteau peut-être mal aiguisé. Côme avisa alors 
une scie pendue à un clou. Grimpant sur une lessiveuse ren- 
versée, il l’atteignit sans peine. Après de savants calculs pour 
savoir par quel bout prendre la scie, 11 choisit l’endroit où 
couper le manche. Hélas! ce que son père faisait avec tant 
d’aisance était extrêmement difficile. Quelle différence entre 
regarder faire et faire soi-même! La lame se promenait sur le 
manche, tantôt à droite, tantôt à gauche, jamais au bon endroit. 
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Côme resta décontenancé’. Certainement, 1l n’avait pas assez 
observé son père. Mais un esprit bien décidé n'est jamais à 
court de moyens. Restait la hachette avec laquelle maman 
Angeline coupait le petit bois d’allumage. C’était tellement 
plus simple! Il assujettit le manche sur le gros billot de bois 
et, de l’autre main. brandit la hache. Il s'agissait de bien viser; 
Côme ne manquait pas d'adresse. Une! deux! Juste comme 
elle commençait à retomber, la hache, trop lourde, vacilla 
dans la main de Côme et, du premier coup, il s’emporta le 
bout du doigt. 


4. Aux cris stridents® partis de l’appentis, la mère accourut. 
Un fleuve de sang, du moins tel le vit la pauvre femme, 
coulait de la main de Côme. Elle devint très pâle, leva les bras 
au ciel, puis emporta l’enfant et s’employa de son mieux à 
endiguer le fleuve, après quoi, plus mort que vif, Côme fut 
couché dans son pétrin en attendant qu'on le conduise 
au médecin. 


5. Pendant un mois, le malheureux Côme promena dans 
la maison une main enveloppée d’un énorme paquet blanc. 
Il ne pouvait plus jouer, s’amuser au sable. Vraiment, les 
idées géniales ne sont pas toujours récompensées. 


PAUL-JACQUES BONZON 


LES MOTS 


1. Que submerge la marée. À certaines heures, la mer monte et recouvre 
la plage et les filets qui y sont tendus. 2, Décontenancé. Côme est troublé. 
Il ne sait plus quoi faire. 3. Strident. Aigu, perçant. 





LE RÉCIT 


Pourquoi Côme veut-il couper le manche du filet ? Quel moment choisit-il 
pour le faire ? Indiquez, dans l'ordre, de quels outils il s'est servi, Sait:il 
manier ces outils? Quelle fut {a Conséquence de son imprudence ? 


Quelques phrases sur le même sujet : Les imprudences du petit Côme. 
Répondez aux questions suivantes (Une phrase pour chaque question. 
Utilisez les mots en gras). Pourquoi Côme est-if monté dans ile 
tombereau? Ne s’y est-il pas endormi et l'atteläge ne s'est-il pas 
mis en marche? Son père et sa mère sont-ils inquiets? Une autre 
imprudence ne lui a-t-elle pas coûté la perte d'un doigt? Les jeunes 
enfants doivent-ils se servir d'une hachette ? 


Dessinez : Un filet à papillon, ou une scie, une hachette. 
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3 Il Dans la basse-cour 


LES BÊTES DE LA BASSE-COUR 

1. Énumérez les bôtes qu'on voit nette- 
ment. Que devine-t-on au fond? 

2. Les cogs. Combien en voyser-vous? 
Ont-iis tous le méme plumage? 

3, Las canards. Où se trouvent-ils? (Dans 
votre réponse, essayez do décrire le panier.) 
4. Faites le portraif des oies : leur position, 
leur cou, leur bec, leur air. 





YAN-RAPHO 


5, Le jeune chien Miraut 
dans la basse-cour 


1. Oh! Oh! Ceci sentait meilleur encore que tout le reste, 
Une bande de lapins ahuris le regardaient fixement de leurs 
veux ronds à reflets rouges. Prudemment, il avança le nez 
contre le treillis, étonné et soupçonneux, craignant peut-être 
une morsure de ces êtres bizarres. 


2. Les poules, qui étaient déjà rentrées, s’envolèrent du 
perchoir dans la crèche! et sur le dos des vaches, ne sachant 
où se fourrer; le coq, enflant ses ailes, se mit à pousser des 
rOC-CO-CO, co-co-dêl 

Une poule, qui lui tomba sur le derrière dans laffolement 
de la fuite, reçut un instinctif et prompt coup de mâchoire 
qui l’allongea net sur le carreau. Elle se mit à piauler, sans 
pouvoir se relever, tandis que toutes les autres bêtes de l’écu- 
rie, chacune en son langage, criaient à qui mieux mieux. 


3. Tant de vacarme attira l’attention de la Phérmie qui se 
hâta de prévenir sa voisine. Et toutes deux, accourues en 
passant par la remise, purent voir la porte rongée d’abord, 
puis, dans l’étable, Miraut, l’œil en feu, les oreilles jointes, 
le fouet raide’, frémissant de joie devant une cage où des 
lapins affolés tournaient et retournaient. 


4 Müiraut comprit-il, en voyant apparaître les femmes, 
qu’il avait mal agi? Nul ne sait; en tout cas, à saisit certai- 
nement qu’il allait recevoir une danse; aussi chercha-t-1l à 
se faufiler entre les commères pour gagner la sortie, mais ce 
fut en vain. 

La Phémie, de ses grands bras, l’attrapa par le collier et le 
maintint; cependant que la Guélotte, le poing fermé, tapait 
sur la tête à tour de bras d’abord, puis, se faisant mal aux 
mains, à grands coups de pied ensuite. Ce fait, elle prit une 
corde, vint attacher le coupable à la remise, et retourna avec 
sa compagne pour se rendre compte des dégâts. 

Les lapins, essoufflés, effrayés, les yeux rouges, ventilaient 
_ comme des asthmatiques®, et la poule, qui avait fini de glousser 
et de piauler, gisait raide sur les pavés. LOUIS PERGAUD 
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LES MOTS 


1. La crèche, L'auge, ia mangeoire des vaches, 2. Le fouet raide. || 
s'agit de là queue de Miraut qui fouette l'air ou le sol. 3. Ventilaient 
comme des asthmatiques. Les asthmatiques sont des malades qui 
respirent difficilement. Les lapins, tout essoufilés, respiraient bruyamment 
et péniblement. 


LE RÉCIT 


Miraut a-t-il déjà vu des lapins ? Lisez ie passage qui nous renseigne 
à ce sujet. Lisez également les passages qui nous décrivent l'affolement 
des poules. Miraut a-t-il commis beaucoup de dégâts ? 


VOCABULAIRE 


Copiez : Comprendre - apparaître - attraper - attacher - essouffler -effrayer- 
recevoir - se faufiler -: maintenir. 





Exercices 


1. En face de chaque verbe, écrivez son contraire que vous trouverez 
dans [la 8° colonne. 


Contraires 
apparaître ne donner 
attacher . lâcher 
effrayer . détacher 
recevoir .… disparaître 
maintenir rassurer 


2. Ajoutez un sujet de façon à former une phrase complète : a peut- 
être compris qu'il ne devait pas tuer les poules. - ,.attrapent le gibier 
et non les volailles. - sont tout essoufflés comme après une longue 
course. - se faufilent sous les broussailles jusqu'à leur terrier. 


Sujets à utiliser : Les chiens - les lapins domestiques - les lapins de 
garenne - Miraut. 


6. Les oies 


1. Je ne pus sur le moment estimer exactement [eur nombre, 
mais j’appris ensuite qu'elles étaient trois cents, trois cents 
becs sifflants, trois cents cous tordus comme des vipères, 
trois cents paires d’ailes plus claquantes que des gifles, trois 
cents paires de pattes griffues. Le maître jars', un vieil oiseau 
énorme, haut sur pattes et au bec fendillé, poussa en me 
voyant une exclamation bizarre et, capitaine de cette flottille 
méchante’, claironna aussitôt à plein gosier. Et les trois cents 
oiseaux fondirent sur moi. 
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2. En quelques secondes, je me trouvai roulée à terre par 
la masse épaisse, pincée, griffée, becquetée, labourée de 
terribles coups d’ailes; et, renonçant à me défendre, je mis 
mes deux bras sur mes yeux. Jamais je n’ai senti un danger 
aussi ridicule; j’avais honte d’être terrassée ainsi par de vul- 
gaires oiseaux domestiques, mais je n'avais pas peur. 


3. À une accalmie, j’entrevis, m’examinant avec w# 1ntérêt 
de chirurgien”, le vieux jars. D'une détente brusque, je le 
frappai à la tête. IL s’écroula aussitôt, le bec ouvert, assommé. 
La bande, voyant son chef atteint, se calma peu à peu, s’égaillaf 
et recommença à pâturer en paix. Je pus alors remettre un 
peu d'ordre dans mes vêtements. 

Mon tablier et mon corsage percés de trous semblaient 
mités, mes bas n'étaient plus que lanières; partout flottaient 
sur moi des duvets et des plumes et l'odeur aigre de ces mau- 
dits oiseaux. De plus, mon visage et mes bras étaient couverts 
de griffures profondes. | 


MARIE-TOSÈPHE GAUTHIER 


LES MOTS 


1. Maître jars. Le jars est le mâle de l'oie. Celui dont il est question 
paraît être le maïtre du troupeau. 2. Cette flottille méchante. Les oies 
sont comparées à des bateaux rassemblés dont le jars serait le capitaine, 
3. Un intérêt de chirurgien. Le jars semble vouloir tailler et couper 
dans le corps de l'enfant comme le font les chirurgiens. 4. S'égailla. 
Se dispersa. 


ÉLOCUTION 


Le troupeau. De quelles bêtes se composait-il? Décrivez-les, Qui en 
était le chef? Comment donna-t-il ie signal de l'attaque ? La bataille, 
Racontez ce qui s'est passé. La fillette avait-eile peur? Quel sentiment 
éprouvait-elle ? Comment s'est terminée cette bataille ? Croyez-vous que 
les oies soient toujours aussi méchanties ? 


LA PHRASE 


Ajoutez le sujet qui manque : ..semble commander un troupeau de 
trois cents oies. - se précipitent sur la filette, Pour se protéger... - 
met ses deux bras devant ses veux. - réussit enfin à abattre le vieux 
jars. - sont percés de trous. - ...sont couverts de grifftures profondes. 


Sujets à utiliser : Les méchants oiseaux - l'enfant - elle - son visage et 
ses bras - son tablier et son corsage - le vieux jars - 
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7. Le plus beau 


7. Dans la cour, 1l y avait un cochon bien gras qui se pro- 
menait à petits pas. En sortant de la maison pour aller aux 
champs, les parents s’arrêtèrent devant lui et dirent : 

- Ï] devient gras. Il est de plus en plus beau, ma foi. 
- Vous trouvez? dit le cochon. Je suis bien content de vous 
entendre dire que je suis beau. C’est ce que je pensais aussi. 


2. Un peu gênés, les parents s’éloignèrent. En passant 
auprès des petites, 1ls leur firent compliment de leur appli- 
cation. Penchées sur leur torchons, Delphine et Marinette 
tiraient l’aiguille sans échanger une parole, comme si rien 
n’eût compté pour elles que de faire des ourlets. Mais à peine 
les parents eurent-ils tourné le dos qu’elles se remirent à 
parler robes, chapeaux, souliers vermis, ondulations, montres 
en Or, et l'aiguille courait moins vite dans la toile. Elles jouaient 
aux dames en visite, et Marinette, en pinçant la bouche, 
demandait à Delphine : 

- Chère Madame, où donc avez-vous fait faire ce joli tailleur ? 





3. L’oie ne comprenait pas bien. Un peu étourdie par ces 
bavardages, elle commençait à sommeiller quand arriva du 
fond de la cour un coq désœuvré!: qui se planta devant elle 
et dit en la regardant d’un air apitoyé : 

- Je ne voudrais pas te faire de peine, mais tu as quand même 
un drôle de cou. 

- Un drôle de cou? fit l’oie. Pourquoi, un drôle de cou! 

- Cette question! mais parce qu’il est trop long! Regarde 
le mien... | 

L’oie considéra? un moment le coq et répondit en hochant 
la tête : 

- Eh bien! oui, je vois que tu as le cou beaucoup trop court. 
Je dirai même que c’est loin d’être joli. 

- Trop court! s’écria le coq. Voilà que maintenant c’est moi 
qui ai le cou trop court! En tout cas, il est plus beau que le tien. 
- Je ne trouve pas, fit l’oie. Du reste, ce n’est pas la peine de 
discuter, tu as le cou trop court et un point c’est tout. 


(A suivre) 


LES MOTS 


1. Désœuvré, Qui n'a rien à faire, qui ne sait quoi faire. 2. Considéra. 
Regarda avec attention, examina. 





LE RÉCIT 


Les parents trouvent que lé cochon ést de plus en plus beau. Mais que 
veulent-ils dire exactement ? Que croit le cochon ? Delphine et Marinette 
ne trompent-elles pas leurs parents ? À quoi pensent-elles, elles aussi ? 
Que reproche le coqg à l'oie? Et l'oïe au coq? 


VOCABULAIRE 

Copiez : Se promener à petits pas - Les parents s'éloignèrent - Un compli- 
ment - L'application, 

Relisez puis réproduisez de mémoire les phrases qui contiennent ces 
expressions. 

Delphine et Marinette tiraïent l'aiguille. 


Donnez un sujet qui convienne aux expressions suivantes : tire un 
poisson de l'eau. - tire un coup de fusil, - tirent à la courte paille. - 
tire bien. - permet de tirer des lignes droites. - tire sur le bleu. 


Sujets à utiliser : Les joueurs - le pêcheur - la cheminée - cette couleur - 
le chasseur- la règle, 
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8. Le plus beau suite 


r. Le coq se mit à ricaner et dit avec un air znsolent! : 

- Tu as raison. Ce n’est pas la peine de discuter. Mais sans 
parler du cou, je suis mieux que toi. J’ai des plumes bleues, 
des plumes noires et même des jaunes. Surtout j'ai un très 
beau panache, tandis que toi, je trouve que tu finis drôlement. 
- J'ai beau te regarder, riposta l’oie, je vois un petit tas de 
plumes ébouriffées qui ne sont guère plaisantes. C’est comme 
cette crête rouge que tu as sur la tête, tu n’imagines pas, pour 
quelqu'un d’un peu délicat, combien c’est écœurant’. 





Alors, le coq devint furieux. Il fit un saut qui le porta tout 
contre l’oie et cria de toute sa voix : 
- Vieille imbécile! je suis plus beau que toi! tu entends! plus 
beau que toi! 
- Ce n’est pas vrai! Espèce de brimborionl C’est moi Ia 
plus belle! 
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2. Au tapage, les petites avaient laissé leur conversation 
sur les robes et se préparaient à intervenir, mais le cochon, 
qui avait entendu les cris, traversa la cour au galop et, s’arrêé- 
tant auprès du coq et de l’oie, leur dit tout essouffié : 

- Qu'est-ce qui vous prend? Est-ce que vous avez perdu Îa 
tête, tous les deux? Voyons, mais le plus beau, c’est moi! 

Les petites et même le cog et l’oie éclatèrent de rire. 

- Je ne vois pas ce qui vous fait rire, dit le cochon. En tout 
cas, pour ce qui est de savoir lequel est le plus beau, vous 
voilà d’accord. 

- C’est une plaisanterie, dit l’oie. 

- Mon pauvre cochon, fit le coq, si tu pouvais voir combien 
tu es laid! 

Le cochon regarda le coq et l’oie avec un air peiné et 
SOUDITA : 

- Je comprends... oui, je comprends. Vous êtes jaloux, tous 
les deux. Et pourtant, est-ce qu’on a jamais rien vu de plus 
beau que moi? Tenez, les parents me le disaient encore tout 
à l’heure. Allons, soyez sincères. Dites-le, que je suis le 
plus beau. 

MARCEL ÂYMÉ 


LES MOTS 


1. Insolent. Orgueilleux, qui manque de respect. Le coq ricane, se moque 
Un peu méchäamment de l'oie. 2. Ecœurant. Qui souiève le cœur, qui 
dégoûte. 3. Brimborion. Chose sans importance, babiole. L'oie injurie 
le coq. 


ÉLOCUTION 

Dites : Ce que le coq reproche à l'aie - Ce que l'oie reproche au cod - 
Ce que prétend le cochon. | 

Quelques phrases sur le même sujet : La basse-cour. 


Répondez aux questions suivantes. Vous construirez une phrase 
pour chaque question en utilisant les mots en gras : 

De quels animaux se compose habitueilement une basse-cour? - 
Les animaux de basse-cour sont-ils utiles: pourquoi? - Quel est 
à votre avis le plus bel animal de la bhasse-cour: pourquoi ? 


Dessinez : le coq et son panache - l'oie et son cou - un cochon bien gras - 
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Ges mai 
comme celle de Tifernand et de ses amis. 


2. Où le camp est-il installé? 
3. Indiquer les meubles set les ustensiles que possédent les enfants, 


MAISONS D'ENFANTS 
4. Que font les trois garçons? Que fait la fillette”? 
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9. La maison des enfants 


r. Des enfants avaient construit, contre le trottoir, avec 
plus de trois cents pavés de bois, une belle petite maison sans 
toit, mais qui avait une fenêtre et la place de la porte. Les 
murs avalent deux pavés d'épaisseur et un mètre au moins 
de hauteur. 

La maison avait cinq habitants assis chacun sur un siège 
fait de deux pavés, autour d’une petite table massive qui avait 
trois pavés de long, deux de large et cinq de haut. 


2. ls venaient d’achever leur maison et non sans peine. 
En voulant une première fois s’y asseoir avec trop d’empres- 
sement, Bouboule, qui manquait de légèreté dans ses mou- 
vements, avait enfoncé un mut avec son derrière. Îl avait 


fallu recommencer en ajoutant par prudence une épaisseur 
de pavés. 


3. Puis ils avaient réussi à se caser avec précaution, leurs 
dos effleurant les murs, leurs genoux touchant la table, et 
maintenant ils savouraient le plaisir d’être là, chez eux. Ils 
ne bougeaient pas mais riaient de bonheur tous ensemble. 
- Ce qu'on est bien, dit KRirette, en penchant la tête de côté 
et en QAsant $e8 mans à Qat EUR SR FANQUE ROLL HE GONNA 

air d'être à son aise. 
- Dans notre maison, constata Théo, on tient à cinq 
personnes. 

C’est bien forcé, dit Tifernand, puisqu'elle a été construite 
pour cinq. 

- S’il n'y avait pas de table, remarqua Larivière, on tiendrait 
à six et même à sept. 

- On serait serrés, fit Bouboule d’une voix naturellement 
un peu enrouée. 

Rirette se leva légèrement, se retourna, se baissa et s’écria : 
- Moi, je peux regarder par la fenêtre. 
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4. Tifernand ouvrait la bouche pour ajouter je ne sais quelle 
remarque; mais au même instant 1l entendit une voix bien 
connue qui appelait : Fernand! Tifernand! 

11 bondit hors de la maisonnette et vit sa mère, qui, arrêtée 
au coin du passage des Serruriers, le cherchait des yeux. 
- Maman! je suis là, Rirette aussi! 

- Monte à la maison, j'ai besoin de toi. Amène ta sœur. 

- Tout de suite, maman. 

- Moi je monte aussi, dit Larivière. 

- Alors, moi aussi, dit Théo, 

- Moi, je vais aller monter sur le tas de pavés, dit Bouboule. 
- On démolit la maison? proposa Larivière. 

Ce ne fut pas long : les trois petits murs s’écroulèrent simul- 
tanément; poussés avec les mains, disloqués à coups de galo- 
ches. Théo, Larivière et Bouboule, qui avaient le temps, 
s’acharnèrent sur les ruines, mais Tifernand s’en fut, tirant 
par la main une Rüirette boitillante et pleurnichante qui avait 
reçu un pavé de bois sur la cheville. 

CHARLES VILDRAC 


LE RÉCIT 


Avec quoi les enfants ont-ils construit leur maison ? Que lui manque-t-il ? 
Est-elle solide ? Cherchez et relisez les passages qui expriment le conten- 
tement des enfants. Pourquoi abandonnent-ils leur maison ? 





VOCABUEAIRE 


Copiez : Les enfants ont construit et habité une petite maison. Ils l'ont 
ensuite abandonnée et détruite. 


Construire - habiter - abandonner - détruire. 


Exercice 


Complétez le texte suivant en utilisant [és mêmes verbes : Le nid d'hiron- 
delles. - Au printemps deux hirondelles. - Elles Font... avec leurs petits 
pendant tout l'été, - À l'automne, elles l'ont... - Un orage a malheureuse- 
ment... leur petite maison. 


Rirette se leva, se retourna, se baissa, s’écria. 


Construisez quatre phrases avec chacun de ces verbes sur les sujets 
suivants : L'élève interrogé - L'élève indiscipliné - Le jardinier - La joie 
d'avoir gagné. 
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10. La maison détruite 


r. Un jour que Fumiko s’était rendue seule dans la rizière 
pour chercher un outil oublié la veille, elle revint peu de 
temps après, courant et agitant les bras en signe d'alarme. 
- La terre fume! cria-t-elle du plus loin qu’elle put... La terre 
va trembler! 

Grand-mère Haru leva les yeux vers le ciel... Il était en 
effet voilé d’une buée singulière... Le soleil paraissait blafard 
et Sans TayONS. 

- Le bœuf de labour beugle dans l’étable! dit Sadako. Les 
chiens et les chats sortent des maisons. C’est mauvais signe! 


2. Soudain, la maison de grand-mère Haru vaalla l’espace 
de deux secondes et des outils tombèrent dans la grange. 
Puis tout rentra dans le calme. Les gens regardèrent avec 
soulagement. 

- C'est fini! déclara Akira. Un simple soubresauf, comme 
cela arrive souvent. 

- Rentrez chez vous! s’écria la fermière d’une voix joyeuse... 
Allez voir si vos murs ont tenu bon! 

Paysans et paysannes se dispersèrent. Des travailleurs reve- 
naient des champs... Les uns et les autres s’interrogeaient; 
- Avez-vous senti? La terre a tremblé! 

- Pas de dégâts dans le village? 
- Non! Seulement quelques objets déplacés! 


3. Sur la route, des enfants arrivaient cependant en courant. 
Ils criaient : 
- La maison de Kiyoski brûle... La maison de Kiyoski brûle! 
La cloche du campanile sonnaïit en effet à toute volée, et 
l’on voyait des villageois sortir des habitations et se diriger 
du côté de la fumée. 
- Pauvre homme! dit grand-mère Haru... À son âge, comment 


pourra-t-1l rebâtir sa demeure ? 
M. À. DE MIOLLIS 
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LES MOTS 


1. Blafard. D'un blanc terne, désagréable à voir. 2. Soubresaut. Un 


saut, un mouvement rapide, 3 Campanile. Clocher, généralement, 
un petit clocher, 


ÉLOCUTION 


Divers signes annoncent le tremblement de terre. Dites ceux qu'aperçoi- 
vent Fumiko, Grand-mère Haru, Sadako. Reproduisez de mémoire ia 
conversation des gens rassurés et les paroles de grand-mère Haru 
quand elle à appris que la maison de Kivoski brülait. 


LA PHRASE 


Plusieurs sujets : Les chiens et les chats sortent des maisons, 
Paysans et paysannes se dispersèrent. 


Complétez en vous aidant de la liste ci-dessous : Les... bâtissent les 
murs. - Les. construisent le toit. - Les. aménagent l'intérieur. = Le... 
habiteront dans une demeure confortable. 

Les charpentiers, les couvreurs. Les maçons, les plätriers. Le père, la 
mère, et les enfants. Les menuisiers, les peintres, les plombiers,. 


Dessinéz : une maison. 
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11. La clé du palais 


I. En courant dans la clairière, Anne avait laissé glisser 
de sa poche ia clé de son coffret, qu’elle tenait toujours fermé 
pour empêcher ses frères d’y fouiller. Elle ne s’aperçut de 
sa perte qu’à la maison. Très ennuyée, elle reprit son chemin 
en sens inverse, malgré la nuit qui tombait. Mais elle eut 
beau chercher tout le long du sentier, derrière les touffes et 
entre les herbes, elle ne vit pas trace de clé. Elle arriva jus- 
qu’à la clairière, ses yeux s’écarquillérent de surprise : ce 
n'étaient que pullulement d’ailes, d'antennes, de queues écla- 
tantes, de chevelures rutilantes!, un fouwills de cris, de lumières, 
d’injures, de rires. L'air était sillonné du vol capricieux des 
fées et de leurs parfums. Derrière les arbres. s’affairaient des 
gnomes*. 


2. Que se passe-t-il, s’il vous plaît? demanda Anne à un 
escargot occupé à tracer sur le sol un savant dessin de bave 
brillante. 

- Fétablis le plan du palais que nous allons édifier, répondit 
l'animal. 

- Vous allez édifier un palais ? 

- Oui, intervint une petite créature brillante qui arrivait dans 
une auto dont les roues étaient quatre gouttes de z1f-argent. 
Oui, nous avons trouvé une clé dans la mousse. Alors, comme 
ce serait stupide de ne pas s’en servir, nous avons décidé de 
construire un palais pour que ia clé puisse l’ouvrir. 

Anne reconnut, en effet, dans le bec d’une pie, la clé de 
son coffret. Mais elle n’osa pas la réclamer. 

{A suivre) 


LES MOTS 


1. Chevelures rutilantes. Chevelures d'un rouge vif. 2. Gnomes, 
Personnages imaginaires comme les fées, généralement petits et 
difformes. Ce sont eux probablement, ou les lutins dont il sera question 
pius loin, qui ont une chevelure rouge. 4, Vif argent. Îl s'agit d'un métal 
brillant, liquide : le mercure. 
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LE RÉCIT 


Pourquoi Anne retourne-t-elle dans la forêt, à la tombée de la nuit? 
Pourquoi fut-elle si surprise ? Quelle décision ont pris les êtres mystérieux 
qui peuplent la forêt ? Pourquoi ont-ils pris cette décision 7 Qu'en pensez- 
VOUS ? 





VOCABULAIRE 


Copiez les mots de la famille de : Clairière - clair - clarté - éclairer - 
clairement. 


Complétez : La. de la lampe. - Un ciel. « Les phares. la route. 
Expliquer. 


Un coffret est un petit coffre. 
Copiez les diminutifs suivants en ajoutant le nom correspondant : 


Un jardinet : … - Un agnelet : …. - Une fourchette : .. - Une maisonnette : … 
Une gouttelette : … - Une aïlette : … - Un arbrisseau : ., - Une menotte : 
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12. La clé du palais suite 


r. Les fées fumaient des cigarettes arc-en-ciel pour faire 
les fumées de la future demeure : c’est par là que commença 
la construction. S’accrochant à la fumée, les gnomes bâtirent 
des cheminées. Les fées lâchèrent les feux follets! emprisonnés 
dans leurs briquets. En sautillant, ils s’installèrent entre les 
chenets. Des fleurs grimpantes s’élançaient en l'air pour 
s’accrocher aux murs, dès qu'il y en aurait. Des lutins’, chan- 
tant. se bousculant, sautant les uns par-dessus les autres et 
se faisant la courte échelle, posèrent les tuiles du toit, qui 
étaient des myriades d’écailles de papillons. 
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2. Des sylphes’ arrivaient avec des tourelles sur l’épaule 
et agitaient déjà du bout des doigts les cloches qu’ils allaient 
suspendre dans les clochetons. Ils mirent des tuteurs aux 
tourelles pour qu’elles poussent droites. Une équipe de far- 
Jjadets?’ motorisés, venus juger de la marche des travaux, trouva 
que les tours n’étaient pas assez hautes. Aussitôt, on les arrosa, 
afin de les faire croître d’un étage. 


3. Des chouettes prêtèrent leurs yeux phosphorescents 
comme hublots. Les renards, les fouines, les taupes creu- 
sèrent les galeries, les caves, les oubliettes et les souterrains 
du palais. Un Aobold? se laissait glisser à toute vitesse sur la 
rampe à mesure qu'il la forgeait. Les marches de l'escalier 
étaient les touches d’un clavier : chaque fois qu'on y posait 
le pied, une note s’en échappait. 

Irisé et doré, le palais se dressait au milieu de la ciairière. 
Les chants des oiseaux lui prêtaient voix. Au milieu des accla- 
mations de l’assistancé, la pie à la clé s’apprêta à la faire 
tourner dans la serrure. Sentant le moment grave, Anne 
s’avança et dit : 

- Je vous demande pardon, mais c’est la clé de mon coffret 
que j'avais perdue. Est-ce que cela ne vous ennwierait pas 


de me la rendre? 
BÉATRICE BECK 


LES MOTS 

1. Les feux follets. || s'agit d'un feu qui court et danse. 2. Les lutins. 
Personnages imaginaires, petits, vifs, éveillés. Vous trouverez dans Île 
texte d'autres mots qui désignent à peu près les mêmes personnages : 
les sylphes qui vivent dans l'air, les farfadets, lés kobolds. 





ÉLOCUTION 

Dites ce que font chacun des personnages fabuleux du récit. Dites ce 
que réclame enfin Anne? Imaginez ce qui peut arriver si la clé lui est 
rendue. | 

Quelques phrases sur le même sujet : Utilisez les mots en gras. 

Ma maison. Où se trouve votre maison? Est-ce une maison neuve ? 
Combien de pièces comprend-eile? Quelle est la plus belle de ces 
pièces? De quoi est-elle meublée? 

Dessinez : Le palais avec ses tourelles. Coloriez-le. - Un lutin. 
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HOLMES 


| IV Les chats 


LES CHATONS ET LE PERROQUET et leurs maîtres 


4. Décrivez le perroquet : son plumage, son 
Dec, 565 vaux. 


2. Ditos où il est enfermé et sur quoi il est 
perche, 


3. Dites Ce que font les deux pétits chats st 
ce que our regard nous fait devinsr, 
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13. Un véritable ami des chats 


I. La petite chatte cendrée : Pomponette, s1 vivace, s1 jolie. 
est morte aujourd’hui. Après déjeuner, elle se promenait 
dans le jardin. Les chiens lui ont couru dessus, l’ont bousculée, 
froissée, pilée, écrasée. À ses cris, j'ai couru, lai prise : trois 
minutes après, ballant de la tête, se tenant à peine, elle était 
morte. Je n’ai décidément pas de chance avec mes bêtes. Je 
recueille! ces deux petits qui allaient si bien ensemble, le frère 
et la sœur, tous deux de petites merveilles de chats. Et voilà 
déjà la petite chatte morte, et tout ça pour notre manque de 
surveillance, ce qui me rend cette mort encore plus pénible. 


2. Et ce petit Pompon qui se retrouve seul, tout habitué 
qu'il était à l’autre, toujours ensemble depuis leur naissance, 
iCi, courant, mangeant, dormant ensemble! 

Je l’ai enterrée tantôt, toute petite, toute jolie, dans une 
boîte à faux-cols! 

Ce soir, le petit Pompon veut absolument aller se coucher 
sur le cou de Span, étendu sur mon canapé. Il est là qui ron- 
ronne, la tête tout contre l'oreille du chien. 


3. Dire que je devrais avoir, je crois bien, neuf chats : 
Boule, Tour, Pipe, Pompon, Pomponette, Moumoute, ses 
deux petits, Souris, et que je me retrouve comme auparavant 
avec trois : Boule, T'oumu et Bou. 
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4. Voilà maintenant le chat Petit-Gris atteint d’un rhume 
de cerveau. Je lui fais des :nhalations, de la teinture d’iode, 
qui n'ont pas le don de hu plairé, certes. Il mange bien, il 
boit un peu de lait, il ronronne à la moindre caresse. Mais il 
dort tout le temps, circule à peine, crie quand il me voit. Vais- 
je le perdre aussi cehu-là? On dit le coryza* si funeste aux 
chats! Encore de quoi être inquiet. 

PAUL LÉAUTAUD 


LES MOTS 


1. Je recueille. L'auteur ramène chez lui les chats et les chiens perdus 
de Paris. 2. Inhalations. Faire des inhalations, c'est respirer des vapeurs 
d'un médicament pour combattre le rhume de cerveau. 3. Coryza. Autre 
nom du rhume de cerveau. 


ÉLOCUTION 


Qui étaient Pompon et Pomponette ? Racontez ce qui est arrivé à 


Pomponette. À quels signes voit-on que Petit-Gris est malade ? Comment 
te soigne-t-on ? 


LA PHRASE 


Plusieurs verbes, un seul sujet. Petit Gris mange bien, boït un peu de 
lait, ronronne à la moindre caresse. 


Complétez : Le chat, dans le grenier (gueïiter - attraper - croquer) - Le 


chat, au jardin (grimper - chasser) - À la maison, lé chat (jouer - se 
coucher - ronronner). _ 





14. Les petits chats 


I. C’est le matin. 

À travers la dentelle du givre qui habaille les carreaux des 
fenêtres, un clair soleil se fraie un chemin vers la chambre 
d'enfants. Vania, six ans, cheveux coupés court, un nez sem- 
blable à un bouton, et sa sœur Nina, quatre ans, bouclée, 
potelée, trop petite pour son âge, s’éveillent et se regardent 
de fort méchante humeur à travers les barreaux de leurs petits 
Lits. Mais soudain, du salon, parvient la voix de maman : 


- N'oubliez pas de donner du lait à la chatte maintenant 
qu’elle a des petits! 
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2. Les enfants s’accroupissent devant la caisse et sans 
remuer, retenant leur respiration, contemplent la chatte. Ils 
sont étonnés, stupéfaits et n’entendent pas gronder Nounou! 
qui s’est précipitée sur leurs talons. 

La joie la plus vive brille dans leurs yeux. 

- Comme ils sont petits! dit Nina qui écarquille les yeux, 
puis éclate d’un rire Joyeux. On dirait des souris! 

- Un, deux, trois, compte Vania, trois minets! Donc : un 
pour moi, un pour toi et encore un pour quelqu'un d’autre. 
- Rrrr… Rrrr… ronronne la jeune maman, fiattée de tant 
d'attention. Rrrrr.… 


3. Après avoir contemplé les petits chats à cœur Joie, les 
enfants les enlèvent à leur mère et commencent à les froisser 
dans leurs mains, puis, comme si ce n’était pas suffisant, ils 
les metrent dans Île creux de leur chemise et se sauvent 
en courant. 

- Si on construisait des maisonnettes pour les minets? pro- 
pose Vania. Ils habiteraient des maisons différentes et la 
chatte irait leur rendre visite. 
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es Ds 


On pose dans divers coins de la cuisine des cartons à cha- 
peaux. Mais la chatte, qui garde une expression suppliante 
et sentimentale, fait le tour des cartons et rapporte ses enfants 


kB où ils se trouvaient auparavant. 


À. TCHEKOV 


LES MOTS 


1. Nounou. Les enfants appellent ainsi leur nourrice qui les soigne et 
[es surveille. 


LE RÉCIT 


Une phrase nous renseigne sur là saison eétlé temps qu'il fait. Recherchez- 
la et lisez-[a. À la vue des chats, les enfants éprouvent deux sentiments 
différents. Recherchez et lisez les phrases qui nous l'indiquent, Quelle 
idée ont les enfants ? La chatte l'accepte-t-elle ? 


VOCABULAIRE 

Copiez : Nina éclate d'un rire joyeux. 

Verbe : éclater. 

Une bombe, un obus éclatent. Des applaudissements éclatent. Un 
incendie a éclaté pendant la nuit. Une blancheur éclatante. L'éclat 
du soleil, L'éclatement d'un pneu. 

Employez dans une phrase les expressions suivantes : Clown - Éclater 


de rire - Lunettes noires, protéger, éclat du soleil - Accident, causer, 
éciatement d'un pneu. 
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15. La mère Michel 


C’est la mère Michel 

Qui a perdu son chat : 

Serait-il par hasard monté jusqu'au ciel 
À l'échelle, | 
Ce pauvre vieux chat de la mère Michel 
Que le père Lustucru chercha? 


Damouiselie souris 

En roses mitaines! 

£t manteau noir fourré de gris, 
Damoiselle souris 

Sous cape? rit 

Du trépas de ce Croquemitaine. 


Serait-il monté jusqu'aux cieux 

Par l’échelle, 

Serait-1] vraiment monté jusqu'aux cieux, 
Ou peut-être n’auralt-on pas mieux 

Fait une gibelotte® du chat maigre et chassieux"* 

De a mère Michel ?.… TRISTAN KLINGSOR 
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ne 


LES MOTS 


4. En roses mitaines. Des mitaines sont des sortes de gants. L'auteur 
imagine que la souris est vêtue de mitaiñnes (ses pattes sont roses) et 
d'un manteau gris et noir. 2. Sous cape. En se cachant, sans se faire 
voir, 8. Une gibelotte. Fricassée de lapin au vin blanc. Îl ärrive parfois 
qu'un chat y remplace le lapin. 4. Chassieux. On qualifie de chassieux 
les yeux qui sont entourés d'une matière gluante. 


LE RÉCIT 


Connaissez-vous la chanson de la mère Michel? Qui saurait chanter 
le premier couplet ? Le père Lustucru pense que le chat n'est pas perdu. 


L'auteur, lui, imagine d'autres événements : lesquels ? Pourquoi la souris 
se réjouit-elle ? 


VOCABULAIRE 
Copiez : Rire - riant - les rieurs - rire sous cape - rire dans sa barbe - 
un fou rire - sourire - souriant - un sourire - avoir le sourire. 


Complétez : Eclater de... - Un gracieux... = Un visage... - Pierre a bien 


réussi son problème, il est content, il... - Un village agréable, gai, coloré 
est un village... 


Dessinez : Le chat de la mère Michel. - Damoiselle souris. 


16. Le chat Rousseau et les deux sœurs 


r. Rousseau était un chat, un gros matou qui appartenait 
aux deux sœurs. Chaque soir, chacune à son tour, Beth et 
Anabel avaient l'obligation d'appeler Rousseau, qui, en chat 
intelligent, faisait alors dans le jardin une promenade avant 
de s’endormir sur une carpette devant le feu de la cuisine. 

« Rousseau! Rousseau! Viens, viens! » glapissait* Anabel. 
Le lendemain soir, Beth, qui ne voulait sans doute pas imiter 
servilement sa cadette, piaillaif à son tour : 

« Minet, Minet! Viens, Minet, viens! » 


2. Le manège se déroula avec la précision d’un mécanisme 


d'horloge jusqu’au soir fatal où Beth, levant les yeux de son 
tricot, demanda : 


« Anabel, pourquoi n’avez-vous pas appelé Rousseau ? » 
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L’interpellée de répondre simplement : 

« Parce que ce n’est point mon tour. Vous oubliez sans 
doute que j’ai appelé le chat hier soir. 

- Pardon, riposta l’ainée, c’est moi qui l’ai appelé. 

- Ah non, Beth Scobie! 

Si, ma chère! 

- Non! 

- Vous faites erreur. Rappelez-vous qu’il se cachait dans 
le buisson. 

Cela se passait avant-hier. Je m'en souviens parfaitement. 
Vous me l’avez dit lorsque vous êtes rentrée. L’heure était 
même fort tardive. 

- Ne vous en déplaise, c'était hier. 


3. Puis les deux sœurs s’excitèrent, échangèrent des répliques 
acerbes? et pour finir, Beth demanda d’un ton décidé : 
- Anabel, pour la dermière fois, voulez-vous, oui ou non, 
appeler le chat? 

Et la cadette de répondre, non moins décidée : 

- Ce n'est point mon tour. » 

Cette déclaration mit fin à la discussion. Les deux sœurs 
se levèrent et allèrent se coucher. Personne n’appela le chat. 

Rousseau, trouvant la liberté à son goût, jugea bon de 
poursuivre sa promenade. Le lendemain, ïil était perdu et 
on ne le revit plus jamais. 


À. J. CRONIN 


LES MOTS 


4. Glapissait - piailfait. On dit que le renard glapit, que la volaille piaille. 
Beth et Anabel prenaient l'une ef l'autre une voix différente, mais 


clésagréable, 2. Des répliques acerbes, Des réponses, des paroles 
méchantes. 


ÉLOCUTION 


Quelle habitude Rousseau avait-il prise ? Que faisaient Îles deux sœurs ? 
Pourquoi Anabekl n'a-t-elle pas voulu appeler Rousseau ? Reéproduisez 
de mémoire la dispute des deux sœurs. 
Quelques phrases sur un même sujet (au choix) : Je joue avec mon 
chat - Minet a joué un vilain tour - Chien et chat. 
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D'ALMAS DELAMARE 


v L'histoire de Cosette 





PAUVRÉES MAL PEIGNÉS! 


Une petite Cosette a trouvé un compagnon, 

1. Les loques de Cosette, Décrivez-les. Vous paraïît-elle chaude- 
ment vôtue"? 

2. SA chevelure. Est-elle bien coiffée? 

3, Que fait Cosette? Paraït-elle heureuse? 


4, Le chien, Est-il mieux peigné que Cosette? Aporçoit-on 5685 
veux? Est-il attach6? Oseriez-vous le caresser? 





17. Cosette va chercher de l’eau 


Les Thénardier tiennent une auberge dans les environs de 
Paris. Cosette, une petite orpheline, est en pension chez eux. Elle 
y est très malheureuse, car elle est battue et obligée de faire des 
travaux beaucoup trop durs pour elle. 


I. Tout à coup, un des marchands colporteurs logés dans 
l’auberge entra, et dit d’une voix dure : 
- On n’a pas donné à boire à mon cheval. 
- Si fait vraiment, dit la T'hénardier. 
- Je vous dis que non, la mère, reprit le marchand. 
- Au fait, c’est juste, dit la Thénardier, si cette bête n’a pas 
bu, il faut qu’elle boive. 
Puis, regardant autour d'elle : 
- Eh bien, où est donc cette autre ? 


2. Elle se pencha et découvrit Cosette blottie à l’autre bout 
de la table, presque sous les pieds des buveurs. 
- Vas-tu venir? cria {a Thénardier. 

Cosette sortit de l’espèce de trou où elle s’était cachée. La 
Thénardier reprit : 
- Mademoiselle Chien-faute-de-nom, va porter à boire à ce 
cheval. 
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- Mais, madame, dit Cosette faiblement, c’est qu’il n’y a 
pas d’eau. 

La Thénardier ouvrit toute grande la porte de la rue. 

Eh bien, va en chercher! 

Cosette baïissa la tête, et alla prendre un seau vide qui était 
au coin de la cheminée. 


3. Ce seau était plus grand qu’elle, et l'enfant aurait pu 
s’asseoir dedans et y tenir à l’aise. 

Il n’y avait que sept ou huit minutes de la lisière du bois 
à la source. Cosette connaissait le chemin pour lavoir fait 
bien souvent le jour. Chose étrange, elle ne se perdit pas. Un 
reste d’instinct la conduisait vaguement. Elle ne jetait cepen- 
dant les yeux ni à droite ni à gauche, de crainte de voir des 
choses dans les branches et dans les broussailles. Elle arriva 
à la source. 


4. Cosette ne prit pas le temps de respirer. Il faisait très 
noir, mais elle avait l'habitude de venir à cette fontaine. Elle 
chercha de a main gauche dans l’obscurité un jeune chêne 
incliné sur la source qui lui servait ordinairement de point 
d'appui, rencontra une branche, s’y suspend, se pencha et 
plongea le seau dans l’eau. 

(A suivre) 


LE RÉCIT 


Pourquoi, à votre avis, Cosette se cachait-elle ? Relevez dans le texte 
les mots durs, les injures que lui adresse la Thénardier, Donner à boire 
à un cheval, est-ce le travail d'une petite fille? Pourquoi Cosette ne 
regarde-t-elle ni à gauche, ni à droïîte; pourquoi ne prend-elle pas le 
temps de respirer ? 


VOCABULAIRE 


Copiez : Cosette chercha de la main gauche le jeune chêne, rencontra 
une branche, s'y suspendit, se pencha et plongea le seau dans l'eau, 





Exercice 
Ajoutez à chaque verbe les compléments convenables, Chercher... - 
Rencontrer. - Suspendre.….. - Se pencher... - Plonger.… 


Compléments à utiliser : Un vêtement au porie-manteau - à la fenêtre - 
pour regarder dans la rue - des champignons dans la forêt - dans l'eau 
de la piscine - un ami par hasard. 
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18. Jean Valjean aide Cosette 


I. Un vent froid soufflait de la plaine. Le bois était ténébreux! 
sans aucun froissement de feuilles, sans aucune de ces vagues 
et fraîches lueurs de l’été. De grands branchages s’y dressaient 
affreusement. Des buissons chétifs et difformes” sifflaient dans 
les clairières. Les hautes herbes fourmillaient sous la bise 
comme des anguilles. Les ronces se tordaient comme de longs 
bras armés de griffes cherchant à prendre des proies. 
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2. Elle fit une douzaine de pas, mais le seau était plein, 1 
était Jourd, elle fut forcée de le reposer à terre. Elle respira un 
instant, puis elle enleva l’anse de nouveau, et se remit à mar- 
cher, cette fois un peu plus longtemps. Mais il fallut s’arrêter 
encore. Après quelques secondes de repos, elle repartit. Elle 
marchait penchée en avant, la tête baissée, comme une vieille; 
le poids du seau tendait et roidissait ses bras maigres; l’anse 
de fer achevait d’engourdir et de geler ses petites mains 
mouillées ; de temps en temps elle était forcée de s’arrêter, et 
chaque fois qu’elle s’arrêtait l’eau froide qui débordait du 
seau tombait sur ses jambes nues. Cela se passait au fond d’un 
bois, la nuit, en hiver, loin de tout regard humain : c’était une 
enfant de huit ans. 


3. En ce moment, elle sentit tout à coup que le seau ne 
pesait plus rien. Une main, qui lui parut énorme, venait de 
saisir l’anse et la soulevait vigoureusement. Elle leva la tête. 
Une grande forme noire, droite et debout, marchait auprès 
d'elle dans l'obscurité. C'était un homme qui était arrivé 
derrière elle et qu’elle n’avait pas entendu venir. Cet homme, 
sans dire un mot, avait empoigné l’anse du seau qu’elle portait. 


(A suivre) 


LES MOTS 


1. Ténébreux. Noir, obscur. C'est la nuit. 2. Buissons chétifs et difformes. 
Il s'agit de petits buissons qui poussent mal, aux formes bizarres, 
extracrdinaires. 


ÉLOCUTION 


Relisez le premier paragraphe. Dites ce qui rend eïfrayante cetie marche 
dans la nuit. Relisez le second paragraphe et dites ce qui rend la tâche 
de Cosette très pénible. Racontez la fin du récit. 


LA PHRASE 


Complétez les phrases suivantes en ajoutant les compléments nécessai- 
res tirés du texte : Les ronces se tordaient comme... - Cosette repartit 
après. - Elle marchait... - Le poids du seau tendait et raidissait... - L'anse 
de fer achevait.…. 





#1 


19. La poupée suite 


Les deux filles de la Thénardier, Eponine et Azelma possèdent 
une poupée. Cosette n'a qu'un vieux bout de bois pour tout jouet. 


r. Les deux petites filles s’arrêtèrent, stupéfaites. Cosette 
avait osé prendre la poupée! 

Eponine se leva et, sans lâcher le chat, alla vers sa mère 
et se mit à la tirer par sa Jupe. 
- Mais laisse-moi donc! dit la mère. Qu'est-ce que tu me veux ? 
Mère, dit l’enfant, regarde donc! 
Et elle désignait du doigt Cosette. 





2. Cependant le voyageur s'était levé. 
- Qu'est-ce donc? dit-il à la Thénardier. 
- Vous ne voyez pas? dit la Thénardier en montrant du doigt 
le corps du délit’ qui gisait aux pieds de Cosette. 
Hé bien, quoi? reprit l’homme. 
Cette gueuse, répondit la Thénardier, s’est permis de toucher 
Ja poupée des enfants! 
Tout ce bruit pour cela! dit l’homme. Eh bien, quand elle 
jouerait avec cette poupée ? 
- Elle y a touché avec ses mains sales! poursuivit la 
J'hénardier, avec ses affreuses mains. 

Ici Cosette redoubla ses sanglots. 
- Te tairas-tu! cria la Thénardier. 


+ I! 
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3. L'homme alla droit à [a porte de Ia rue, l’ouvrit et sortit. 

Dès qu'il fut sorti, la Thénardier profita de son absence 
pour allonger sous la table à Cosette un grand coup de pied 
qui fit jeter à l’enfant les hauts cris. 

La porte se rouvrit, l’homme reparut, il portait dans ses 
deux mains une poupée fabuleuse que tous les marmots du 
village contemplaient depuis le matin*, et il la posa debout 
devant Cosette en disant : 

- Tiens, c’est pour toi. (A suivre) 


LES MOTS 

1. Le corps du délit. || s'agit de la poupée d'Éponine. La Thénardier 
pense que Cosette a commis un délit, c'est-à-dire une faute. 2. Contem- 
plaient depuis le matin. C'est la fête au village. Et dans une des boutiques, 
les enfants ont admiré une magnifique poupée. 


LE RÉCIT 


Dites pourquoi Eponine et la Thénardier vous semblent méchantes, 
pourquoi l’homme vous semble très bon, 


VOCABULAIRE 


Copiez : La beauté - Une poupée fabuleuse, magnifique, splendide, 
merveilleuse. 
La laideur - Une poupée laide, vilaine, affreuse, horrible. 


Ecrivez le contraire des adjectifs suivants que vous trouverez dans la 
colonne de droite : 





contraires 
Bruyani ”. Léger 
ténébreux +. silencieux 
énorme ‘: vigoureux 
chétif e clair 
pesant &. minuscule 


20. Jean Valjean emmène Cosette à Paris suite 


r, Il faisait grand jour que l’enfant dormait encore. Un 
rayon pâle du soleil de décembre traversait la croisée du 
galetas! et traînait sur le plafond de longs flandres d'ombre 
et de lumière. Tout à coup une charrette de carrier’, lourde- 
ment chargée, qui passait sur la chaussée du boulevard, ébranla 
la baraque comme un roulement d’orage et la fit trembler 
du haut en bas. 
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Oui, madame! cria Cosette réveillée en sursaut, voilàl 
voilà | 

Et elle se jeta à bas du lit, les paupières encore à demi fer- 
mées par la pesanteur du sommeil, étendant le bras vers 
l’angle du mur. 

Ah! mon Dieu! mon balai! dit-elle. 

Elle ouvrit tout à fait les yeux, et vit le visage souriant de 
Jean Valjean. 

Ah! tiens, c’est vrai! dit l’enfant. Bonjour, monsieur. 


2. Les enfants acceptent tout de suite et familièrement la 
joie et le bonheur, étant eux-mêmes naturellement bonheur 
et joie. 

Cosette aperçut Catherine au pied de son lit, et s’en empara, 
et, tout en jouant, elle faisait cent questions à Jean Valjean. 
Où elle était? Si c'était grand, Paris ? Si madame T'hénardier 
était bien loin? Si elle ne reviendrait pas? etc. etc. Tout à 
coup elle s’écria : — Comme c’est joli ici! 

C'était un affreux taudis; mais elle se sentait libre. 

- Faut-il pas que je balaie? reprit-elle enfin. 
- Joue, dit Jean Valjean. 

La journée se passa ainsi. Cosette, sans s inquiéter de rien 
comprendre, était 27exprimablement heureuse* entre cette poupée 
et ce bonhomme. 

Vicror HuGo 


LES MOTS 


1. Galeétas. Logement pauvre, misérable. On dit plus loin : baraque, 
affreux taudis. 2. Carrier. Ouvrier qui tire ou qui taille la pierre. 4. Inex- 
primablement heureuse. Si heureuse qu'on ne peut le dire, le décrire. 





ÉLOCUTION 


Où se croit Cosette à son réveil ? Racontez ce réveil. Posez correctement 
les questions qu'elle adresse à Jean Valijean. 

Quelques phrases sur le même sujet : Répondez aux questions posées 
en utilisant les mots en gras : Où vivait Cosette? Etait-elle heureuse ; 
pourquoi? Dites ce que Jean Valjean & fait pour elle. (3 phrases : 
porter son seau - acheter une merveilleuse poupée - emmenée 
a Paris). 


Dessinez : Un seau - une poupée - un balai. 


44 


DOUMIC-ATLAS 


VI les ânes 


DEUX BONS AMIS 


4. À quoi voit-on que l'enfant et l'Anon sont de bons amis? 
2. Quel àge donner-vous à l'enfant? Sa culottes est-elle élégante? 


Que porte-t-il sur sa tête? Que tient-il à Ia main? 
3. L'ânon. Est-il beaucoup pius grand que l'enfant? Est-ce un 
bel âne? 





, L’âne Culotte 


r. J'entendis un bruit de pas, un froissement de branches 
et j'aperçus l’êne Culotte. 
C'était bien lui. Il semblait sortir d’un buisson de houx. 
Sans doute était-il là avant mon arrivée. D'abord, il ne me vit 
as. Il continua à brouter. Tout le sol était tapissé de fleurs 
et d’herbes. IL était beau, le poil luisant, étrillé de frais, couvert 
de rosée odorante. 


2. Un geai s’envola d’une branche de müûrier, à ma droite. 
L’âne me regardait toujours. Il me disait : 
- Grimpe sur mon dos. Je te porterai jusqu’à Belles-Tuiles. 
N’aie pas peur, tu peux monter sans selle. Je veux te montrer 
la montagne. | 


3. Alors nous partimes. Je ne sais comment je me trouvai 
sur le dos de l’âne Culotte. J’y étais cependant et 1l marchait. 
Il marchait d’un pas relevé, la tête haute. Nous entrâmes 
sous les pins. L’âne escaladait des raidillons’, descendait dans 
des creux, sans hâte, d’un sabot délicat et sûr. Nous ne tar- 
dâmes pas à franchir un petit col, entre deux blocs de pierre 
bleuâtre : puis, à travers quelques vallons, nous descendîmes 
vers le lit d’un torrent à sec. En nous voyant, un merle sifflait 
avec effroi et, moi, Je suivais des yeux le vol fragile d’un 
papillon. 


4. L'’âne s'arrêta. Il s’arrêta très doucement. Il immobilisa 


sous lui ses quatre pattes; un frisson parcourut son échine; 
ses deux oreilles se relevérent vivement. 
Et 1l attendit. 


s. Où étais-je ? Cet arrêt m'avait réveillé. Par-delà une haie 
d’aubépines, on voyait une petite maison. Devant Ïa maison, 
il y avait un homme. Ïl me tournait le dos. À genoux, armé 
d’une pioche, il travaillait. L'homme se retourna. Je vis sa 


46 


figure. Une vieille, une très vieille figure rouge brique, une 
figure au fond de laquelle s’ouvraient deux yeux pâles, immo- 
biles, un peu effrayants. 


6. Enfin, il parla : 

- Il ÿ a loin d’ici à Péirouré, n'est-ce pas, petit? Tu dois 
être fatigué. Je vais t’aider à descendre de l’âne. II s’approcha 
de moi; je sautal à terre, 

Il hésita un peu, puis ajouta : 

- Tu boiras bien un verre d’eau avec un doigt de vin blanc; 
j'ai des figues sèches. 

Il me montra une table de pierre devant la maison. Nous 
nous assimes. Je croyais rêver. Je mangeai quelques figues 
et bus un verre d’eau coupé de vin clairet. Aigrelet, il sentait 
le caillou, le bois sec et [a plante aromatique. 


D'après HENRI Bosco 


LES MOTS 


1. L'âne Culotte. Dans certaines régions du Midi, on met des culottes 
aux ânes pour les protéger, surtout des mouches. 2. Raidillons. 
Petit sentier qui monte très fort. 3. Plante aromatique. Plante parfumée. 





LE RÉCIT 


Recherchez dans le texte tous les détails qui font de cette promenade 
une aveniure agréable, 


VOCABULAIRE 


Copiez : Un bruit de pas - un froissement de branches - un bloc de pierre. 
Le poil luisant - la rosée odorante - te voi fragile. 
Escalader les raidillons - franchir un petit col - suivre des veux. 


Exercices 

Complétez en choisissant parmi les mots ou expressions ci-dessus : 
Quelqu'un vient : j'entends... - La grue soulève facilement... - Un... c'est 
Un gros oiseau qui se perche sur l'arbre. - Un ver. brille dans l'herbe. - 
Il faut manier avec précaution les objets... - La petite violette est une 
fleur... 

Construisez une phrase avec les expressions suivantes : 

Escalader - colline - sommet + rivière - franchir-pont @ voi d'un papillon - 
suivre des yeux - jardin. 
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22. L’âne et le chien 


Il se faut entraider : c’est la loi de nature. 
L’âne un jour pourtant s’en moqua, 
Et ne sais comme 1] y manqua, 
Car 1 est bonne créature. 
Il allait par pays accompagné du chien, 
Gravement, sans songer à rien, 
Tous deux suivis d'un commun maître!. 
Ce maître s’endormit : l’âne se mit à paître. 
Il était alors dans un pré | 
Dont l’herbe était fort à son gré. 
Point de chardons pourtant; il s’en passa pour l'heure : 
Il ne faut pas toujours être si délicat; 
Et, faute de servir ce plat, 
Rarement ün festin demeure. 
Notre baudet s’en sut enfin 
Passer pour cette fois. Le chien, mourant de faim, 
Lui dit : « Cher compagnon, baisse-toi, je te prie. 
Je prendrai mon dîner dans le panier au pain. » 
Point de réponse, mot : le roussin d°’ Arcadie* 
Craignit qu'en perdant un moment 
Il ne perdit un coup de dent. 
Il fit longtemps /a sourde oreille*. 
Enfin il répondit : « Ami, je te conseille 
D’attendre que ton maître ait fini son sommeil, 
Car il te donnera sans faute à son réveil 
Ta portion accoutumée. 
Il ne saurait tarder beaucoup. » 
Sur ces entrefaites, un loup 
Sort du bois, et s’en vient : autre bête affamée. 
L’âne appelle aussitôt [Le chien à son secours. 
Le chien ne bouge, et dit : « Âmu, je te conseïlle 
De fuir en attendant que ton maître s’évellle : 
Il ne saurait tarder; détale vite, et cours. 





Que si ce Ioup t'atteint, casse-lu1 la mâchoire. 
On t’a ferré de neuf; et, si tu me veux croire, 
Tu l’étendras tout plat. » Pendant ce beau discours, 
Seigneur loup étrangia le baudet sans remède, 
Je conclus qu'il faut qu'on s’entraide. 


La FONTAINE 


LES MOTS 


4. Un commun maître. L'âne et le chien avaient le même maître. 2. Fort 
à son gré. L'herbe lui plaisait fort, bien qu'il n'y eût point de chardons, 
que l'âne aime beaucoup. 8. Le roussin d'Arcadie. L'âne. 4. Fit la sourde 
oreille. Fit semblant de ne pas entendre. 


ÉLOCUTION 


Racontez l'aventure de l'âne en vous aidant des questions suivantes : 
Quelle était l'occupation de l'âne, du chien et du maître ? Où s'arrétèrent- 
ils ? Que fit le maître ? Que fit l'âne ? Que demanda le chien ? Quelle fut 
la réponse de l'âne? Comment fut-il puni? Quelle leçon en tire La 
Fontainé ? 


LA PHRASE 
Sujet Verbe Complément Compiément 
Je prendrai mon diner dans Île panier au pain 


Compléter les phrases suivantes : L’âne porte quoi? où? - Le 
maître donnera. quoi? quand 7. - E'âne appelle. qui? pourquoi ?… 
Le loup étrangle.. qui? comment 7... 
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23. Bachir et le petit âne blanc 


1. Nous sommes arrivés jusqu'à une vaste prairie toute 
verte, toute fraîche et entourée d’une haie de cactus. 

Daisy a poussé la porte et, au milieu du pré, j’ai aperçu 
un âne blanc, tout jeune, qui broutait des herbes et des fleurs. 
Il était blanc, blanc tel le lait; son poil était fin, fin tel le 
duvet de cygne; ses yeux bien ouverts, humides et brillants 
semblaient rire, et il portait derrière chacune de ses oreilles 
hautes et minces une étoile à sept pointes. Une selle magni- 
fique, tout en soie et en or, lui couvrait le dos et un ruban 
bleu lui entourait le cou. Cet âne blanc ressemblait à un roi 
parmi les autres ânes. | 


2. Daisy lui a crié d’approcher. I1 a obéi à sa voix. Elle a 
sauté sur la selle splendide, s’est assise de côté, et il s’est mis 
à courir à travers la prairie, Et quand Daisy a fait arrêter le 
petit âne, J'ai couru pour l'aider à descendre. Mais, l’ayant 
fait, je ne me décidais pas à lâcher la bride. Voyant cela, elle 
m'a demandé avec gentillesse : « Tu aimerais bien monter 
sur mon bourricot, Bachir * » 


3. Et alors j'ai senti que tel avait été mon désir depuis que 
j'avais aperçu le petit âne. Et comme Daisy avait parlé 
doucement, j’en ai eu grande espérance et je lui ai dit : 

- J’aimerais mieux cela que tout au monde. 
Alors elle m’a répondu : 
- Tu peux monter tout de suite. 
Mon corps tremblait de joie tandis que je levais un pied 


+ 


pour le mettre dans l’étrier. Mais juste à ce moment, elle 
a dit : 
- Si je le permets. 
Jai tourné la tête vers elle et attendu un peu et elle a 
dit encore : 
- Mais je ne le permets pas. Ce bourricot n’est qu'à moi. 
Ma figure à ce moment devait être très drôle à regarder. 


{À sutvre) 
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LE RÉCIT 


Faites de mémoire le portrait du petit âne blanc et de son harnachement. 
À quoi Daisy voit-elle que Bachir désire monter sur l'âne ? Que pensez- 
vous de l'attitude de Daisy ? Pourquoi la figure de Bachir devait-elie être 
drôle à regarder ? 





VOCABULAIRE 


Copiez : | portait une étoile à sept branches - Une selle magnifique 
lui couvrait le dos - Un ruban bleu lui entourait le cou - Daisy ne permet 
pas que Bachir monte en selle. 

Complétez : Les soldats portent. - Les nuages couvrent... - Maman 
entoure ses enfants. - Voulez-vous me... de m'absenter ? 

Mots à utiliser : permettre - de soins - un uniforme - le ciel. 
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24. Bachir et le petit âne blanc suite 


I. Au commencement de l'après-midi, pendant que Daisy 
était obligée par sa grand-mère à faire la sieste, je me suis 
rendu à la prairie où nous avions été le matin. Le petit âne 
blanc s’y trouvait toujours avec sa selle et son ruban. IÏ avait 
l'air de s’ennuyer beaucoup, étant seul. On le nourrissait très 
bien à coup sûr puisqu'il était tout tendu et luisant de bonne 
araisse heureuse. C’est pourquoi, rassasié”, 1l ne donnait que 
de temps à autre un coup de dents paresseux dans l’herbe 
bien épaisse et fraîche. 


51 


2. Et moi, le voyant s’ennuyer si fort, je me suis réjoui : 
« I] attend quelqu'un qui vienne jouer avec lui, ai-je songé. 
If va me faire fête et on s’amusera merveilleusement. » Et je 
suis allé vers lui tout rempli de bonheur à Îa pensée que je 
serais bientôt sur une selle et sur un petit âne digne d’un 
fils de ro1. 


3. Comme je m'approchais de lu, :/{ s’est dérobé?, a couru 
un peu, s’est arrêté. Je l’ai rejoint. Il a recommencé son manège. 
Et d’abord j'ai cru qu'il entreprenait un jeu. Mais à la troi- 
sième fois, s’étant échappé encore, il m’a fait face et j’ai bien 
vu, à la manière dont 1l tenait la tête et dont il me regardait, 
que ce n’était pas du tout pour s’amuser qu'il agissait ainsi. 
Et quand j'ai été de nouveau près de lui, au lieu de fuir, ül 
s’est retourné soudain et m'a lancé une ruade. Je lai tout 
juste évitée et la colère m’ayant gagné, j’ai saisi sa bride. Alors, 
il s’est jeté sur moi, me donnant parfois des coups de sabot. 


4. J'ai dû lâcher ia bride. Alors, 1l s’est mis debout et s’est 
éloigné sans se presser en tournant la tête vers moi de temps 
en temps. Et j'ai deviné dans les yeux de ce petit âne blanc 
— en vérité son intelligence était grande — qu'il me jugeait 
indigne de le toucher. Et ses yeux disaient : « Je suis, moi, 
un petit seigneur habitué aux choses les plus fines, et toi tu 


sens une odeur de pauvre, Je te méprise. » 
JoserH KESSEL 


LES MOTS 


1. Rassasié. Le petit âne a bien mangé. ll n'a plus faim.2.1l s'est dérobé. 
Il a fait un écart pour que je ne puisse pas l'attraper. 





ÉLOCUTION 


À quel! moment de la journée Bachir retourne-t-l dans la prairie ? 
Pourquoi choisit-il ce moment? Quel espoir caresse-t-il en arrivant? 
Racontez ce qui s'est passé ensuite. Que semblait dire le petit âne ? 
Quelques phrases sur le même sujet : L'âne tétu. Imaginez un âne attelé 


à une charrette. Dites par qui il est conduit. il refuse d'avancer. Que fait 
son conducteur? Comment se termine cette scène ? 
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EVE ARNCLO MAGNUM-FHCTOS 


VII Les malheurs de Tom 





TOM ET BECKY A L'AVENTURE 
1. Où sont-1157 Que voit-on à droite? À gauche? Décrivez le 
sol sur lequel ïfs marchent, 


2. Comment est vétu Tom? Et Becky? Et leur petit compagnon 
qu'on aperçoit derriére eux? De quoi sont-ils chaussés? 


3. Pourquoi, à votre avis, baissent-ils [a tête en marchant? 
Devinez ce qu'ils portent dans leurs mains? Que voit-on au- 
dessus de la tête de Tom? 


4, Aimerliez-vous vous joindre à eux? Pourquoi? 





25. ‘Tom est malade 


1. Récemment le docteur n’avait-il pas dit qu'une plaie 
pégligée peut provoquer la gangrène? Or, il portait au pied 
gauche a marque bien visible d’une écorchure dont il ne s’était 
pas eucore plaint. Son pied gauche lui parut beaucoup plus 
rouge que l’autre; n’était-ce pas un 2ndice!? Tom se mit à 
geindre; mais Sid avait le sommeil dur. Tom s’mdigna. Il 
crut ressentir à l’orteil une douleur réelle et s’imagina qu’il 
avait négligé cette plaie à tort. Il se lamenta bruyamment. 
Sid ne se réveilla pas. Exaspéré, Tom ii donna quelques 
coups de coude dans les côtes et reprit ses lamentations. 
Sid grommela, bâilla, s’étira et remarqua enfin les cris déso- 
lants du malade. 


2. « Qu'est-ce qui te prend? 

Ne bouge pas, Sid, je t’en prie, ne me secoue pas. 

Mais dis-moi ce que tu as. Tu aurais dû me réveilier plus 
tôt, je vais appeler tante Polly. 
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- Ce n’est plus la peine, je suis perdu. 

- Où souffres-tu? 

- Regarde comme mon pied gauche est rouge. Le docteur 
Robinson l’a dit hier : quand la gangrène se met dans une 
plaie, on est perdu. J’ai sûrement la gangrène et je meurs. 
Ouille, ouwlle, ouillel » 


3. Tom jouait si bien son rôle et avait tant frotté son pied 
que l'orteil gangrené lui faisait vraiment mal et ses gémisse- 
ments semblaient de bon alor’. 

Sid effrayé sauta hors du lit et bondit dans les escaliers 
qu’il descendit quatre à quatre en chemise de nuit. 

- Tante Polly! Tom est en train de mourir! 
- En train de mourir? 

- Oui, tante Polly, viens vite! 

- Je n’en crois rien. » 

Mais, tante Polly, suivie de Mary et de Sid, se hâta de 
gravir les marches. Arrivée au chevet du moribond elle demanda 
d’un ton aussi inquiet que railleur : 

- Tu n'es pas encore mort, Tom ? 
- Non, ma tante, mais j’ai la gangrène. Mon pied ecorché est 


tout rouge. 
{A suivre) 


LES MOTS 


1. Un indice. Un signe qui révèle que le malade est atteint de gangrène. 
Les médecins disent : un symptôme. 2. Gémissements de bon aloi. 
Plaintes qui paraissaient sincères. Tom semblait souffrir réellement. 
3. Un ton aussi inquiet que railieur. Tante Polly se demande si Tom 
est réellement malade ou s'il joue la comédie. Elle se moque de Tom, 
mais elle est tout de même inquiète. 





LE RÉCIT 


Cherchez les passages qui nous apprennent que Tom commence à se 
croire atteint de gangrène; le passage qui nous révèle qu'il joue la comédie. 
Cherchez la phrase qui montre que Sid exagère également. 


VOCABULAIRE 
Copiez : Se plaindre - Se lamenter - se désoler - gémir - geindre - être 
atteint. Des plaintes - des lamentations - la désolation - des gémisséemenits. 


Complétez : Hier, Tom ne s'est pas. de son écorchure - Aujourd'Pui, 
il se. et prétend qu'il est. de grangrène. - Ses. réveillent Sid. 
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26. Tom est malade suite 


1. Tante Polly exarmmina la blessure, se laissa tomber sur un 
siège, rit un peu, pleura un peu, puis se mit à rire en pleurant, 
ce qui la soulagea; alors elle dit : 

« Mauvais garnement! tu as réussi à me faire peur, mais 
maintenant c'est assez, tals-tol. » 

Un miracle se produisit. Tom cessa de gémir et les 
terribles douleurs qu’il éprouvait au pied disparurent 
immédiatement. 


2, « Lante Polly, je t’assure, j'ai tellement souffert de cette 
gangrène que je ne songeais plus à ma dent. » 
- Ta dent, quelle dent ? Ouvre la bouche. Ah! En effet, voilà 
une quenotte qui ne tient guère, mais Ce n’est pas la gangrène, 
je sais soigner ça. Mary, apporte-moi un bon morceau de 
soie et un tisOn. » 
- Non, ma tante, ne l’arrache pas, supplia Tom, elle ne me 
fait pas mal. Je pourrai très bien sortir avec cette dent malade. 
- Ah, mon galopin! Tu viens d’avouer, tu voulais rester à la 
maison au lieu d’aller à l’école. » 
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3. Mary revint avec les instruments de cmrurgie dentairei. 
La vieille dame noua le fil de soie autour de la dent branlante 
et attacha l’autre extrémité du fil au pied du lit. Alors, elle 
prit les pincettes au bout desquelles rougeoyait un tison. 
Tom vit le tison s’approcher de son visage, recula. Et déjà 
la dent se balançait au bout du fil. (À suivre) 


LES MOTS 


1. Les instruments de chirurgie dentaire. Ce sont les instruments avec 
lesquels les dentistes arrachent où soignent les dents. N'est-il pas 
amusant d'appeler ainsi un tison et un fil de soie ? 


ÉLOCUTION 


Racontez d'abord ce qu'a fait et dit tante Polly en arrivant près de Tom. 
Racontez également comment elle s'y est prise pour arracher la dent 
branlante. 


LA PHRASE 


Commander : Tais-toi. Ouvre la bouche. Mary, apporte-moi un morceau 
de soie et un tison. 


Exercice 
Supposez que vous êtes tante Polly. Donnez à Tom l'ordre d'aller à 
l'école. Utilisez les mots suivants : Faire sa toilette - s'habiller - déjeuner - 


réviser ses leçons - aller à l'école - bien travaitler - ne plus jouer de pareils 
tours, 
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27. Tom et Becky explorateurs 


Une troupe d'enfants dont font partie Tom et Becky visite 
des galeries souterraines. 


I. Après avoir parcouru le Palais d’Aladin, la Cathédrale, 
le Salon des Fées, et joué à cache-cache avec leurs petits 
anus dans les galeries, Tom et Becky s'étaient engagés dans 
un couloir sinueux. 

Puis, trottinant au hasard, ils errèrent dans plusieurs salles. 
Un petit cours d’eau souterrain tombait en cascades. Becky 
ladmira en disant que c'était un Niagara. Tom se glissa 
entre le rocher et la nappe d’eau qu'il fit miroiter à la lueur 
de sa chandelle. Sa petite amie poussa des cris de joie. Tom 
décida sur-le-champ de se faire explorateur. Pour commencer, 
1l voulut explorer la grotte. À leur arrivée, des chauves-souris 
aftolées par les chandelles descendirent vers eux par centaines. 
Tom, craignant qu’elles n’éteignent leurs lumières, entraîna 
Becky dans la première galerie qui s’offrit à hu. 


- Tom, nous sommes bien loin des autres, je ne les 
entends plus. 
- Mais bien sûr, Becky, nous sommes des explorateurs ! 
- Il y a peut-être une heure que nous les avons quittés. Il 
vaudrait mieux nous en retourner maintenant. 
Bon enfant, l’explorateur acquiesca?. Peu après, la fillette 
lui dit : 
- Tu me conduis, Tom, moi je ne pourrais plus retrouver 
mon chemin. 
- J’ai un peu peur de retourner au lac des chauves-souris, 
répondit Tom. Si elles éteignaient nos lumières nous serions 
perdus. Je vais essayer de revenir par un autre chemin. 
- On ne va pas se perdre, Tom»? dit la fillette d’une voix où 
perçait déjà l’angoisse. 
{ A suivre) 
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LES MOTS 


1. Un Niägara. Le Niagara est un fleuve de l'Amérique, coupé par une 
gigantesque cascade (largeur 900 m - Hauteur : 50 m}. 2. L'expiorateur 
acquiesça. Acquiescer, c'est dire oui. Tom veut bien s'en retourner près 
dé ses camarades, 





LE RÉCIT 


Quelle est l'imprudence que Tom à commise? À quel moment a-t-il 
commencé à se perdre ? 


VOCABULAIRE 


Copiez : Un petit cours d'eau souterrain tombait en cascades. Tom 
se glissa entre le rocher et la nappe d'eau. 

Les cours d'eau : une rivière - un ruisseau - un fleuve. 

Les mots de la famille de terre : un terrain - du terreau - le territoire - 
atterrir. 


Construisez deux phrases avec : glisser et tomber - se glisser et se 
cacher. 


28. Tom et Becky explorateurs suite 


x. Ils étaient auprès d’une petite source et s’assirent pour 
partager le plum-cake!. Tom donna la grosse part à Becky 
et ne mangea pas toute la sienne. Il hésita un moment et 
demanda : 

- Becky, es-tu assez courageuse pour que je te dise la vérité? 
- Je ne suis pas courageuse, mais j’ai confiance en toi, répon- 
dit-elle, vide. 

- Nous devons rester ici près de cette source. Nous en som- 
mes à notre dernier bout de chandelle et si nous nous égarons, 
nous risquons de mourir de soif. 

- Mais on ne va pas nous laisser là. On va sûrement nous 
chercher. 

- Bien sûr! 

- Quand est-ce qu’ils verront que nous ne sommes plus avec 
EUX ? 

- En montant dans le bateau. 

- Mais s’il fait nuit? 

- Alors, ta maman verra bien que tu ne rentres pas en même 
temps que les autres. 
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2. Pour diriger la marche des sauveteurs, il cria de toutes 

ses forces : mais l’écho encore terrifia Becky. Il se tut. Quelque 
temps après, ils distinguëèrent un bruit très assourdi qui 
ressemblait à un appel. 
- Les voilà, Becky, courons! dit-1l en la prenant par Îa main. 
Mais ils n’avaient plus de Iumière et durent tâtonner car le 
sol était loin d’être plat. Bientôt le pied que Tom avançait 
 prudemment ne trouva plus que le vide. Il se rejeta en arrière : 
« Un trou! » s’exclama-t-il. Tom, à plat ventre, essaya d’en 
atteindre le fond, mais n’y parvint pas. Peut-être était-ce un 
gouffre. Impossible d'avancer. Déjà les appels lointains 
s’éloignaient. Tom cria, s’époumonna.… Et puis, le grand 
silence reprit possession de la nuit. 


3. Tremblants de peur, ils revinrent vers la source et s’endor- 
mirent côte à côte. À son réveil, Tom partages le petit morceau 
de plum-cake qu’il avait épargné. Becky avaïa le sien d’une 
seule bouchée, si vite que Tom fui donna sa part. Elle Îa refusa 
en pleurant. 


L + L L + L | + Li L] L | L D] D] L ] L. CL D Ci L | Li CL. LC] = Li Li Li : 


4 C’est dans la nuit de mardi à mercredi qu’un joyeux 
carillon réveilla Saint-Pétersbourg. Aussitôt, tout le monde 


se rit à Courir — certains en chemise de nuit — à travers 
les rues. On n’entendait qu’un seul cri : « Ils sont retrouvés. » 
MARK TwaAIN 


LES MOTS 

1. Plum-Cake. Pâtisserie anglaise. 2, Livide. D'une couleur blanc 
verdätre., Becky éprouve une très grande peur. 

ÉLOCUTION 


Reproduisez de mémoire le dialogue entre Tom et Becky, Racontez la 
suite de l'aventure. 





Quelques phrases sur le même sujet : (Utilisez les mots en gras.) 


Avec qui Tom et Becky visitent-ils des galeries souterraines? 
Quelle imprudence commettent-ils? Pourquoi sont-ils obligés de 
rester près de la source? Qu'annonce le joyeux carilion ? 


Dessinez : Les cloches du caritlon, 
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Les chiens 


VI 





S3MNTCH 


LA TOILETTE 
1. D'abord, 


Donnez également un nom au chien, 
l'ont-ils mis? Comment se tisnnent-ils? Que fait 


choisissez un nom pour chacun des deux enfants ét 
un? Qus fait l'autre? 


dites ce qu'ils Font. 


2 


Dans quoi 


l° 


le voit-on”? 


à gauche? À quoi 


A quoi 


hèrbs en bas à droite, 


it probablement de deux frères, 


IT s’ag 
Y & 


3 


dans l’ 


I 
jets? 


E.° 
d'un chien? Ca chien s'est-il faîissb faire? 


t-1: 


Qu’ 


servant és 0b 


A 
5. 


opération lui plaît-elle? Quelqu'un a-t-il déjà fait 


Le chien. 
la toilette 





29. « Il faut sauver Bror » 


Un enfant, Karel, vient trouver un docteur. 


1. S’il vous plaît, Monsieur le docteur, c’est pour mon 
chien. 
- Pour son chien? glapit la domestique. Oh! je demande 
pardon à M. le Docteur, reprend-elle plus bas, car elle sait 
que son maître a horreur des cris; et en effet, il vient de faire 
une grimace pénible. Mais c’est insensé, vraiment! M. le 
Docteur ne soigne pas les chiens, voyons. 
- Et pourquoi ne les soignerait-il pas? dit une voix basse et 
passionnée, tandis qu'osent enfin se montrer des prunelles 
emplies d’un feu ardent, d’une si belle colère que le docteur 
sourit... Un chien ça ne vaut pas un homme ? Cest plus fort, 
c’est plus brave. 

Ca aime mieux qu'un homme. 

« Tout à fait vrai », acquiesce’ en lui-même le docteur. 
- … Et quand c’est malade, poursuit la voix qui se brise, 
ça souffre autant qu’un homme, vous savez... 
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2. Trude hausse les épaules. Un silence. M. le Docteur ne 

hausse pas les épaules, lui, il considère Fenfant de son beau 
regard pénétrant et n’a plus envie de rire. 
- Celui-là, reprend la voix rauque, qui s’essouffle par instant 
et s’apaise pour laisser au sanglot qui monte le temps de 
s’apaiser, celui-là c’est mon frère... Je l’ai trouvé dans la 
neige, un jour, au fond de la montagne, je n'ai jamais bien su 
si c'était un chien ou un loup. Il était si petit, je lui versais du 
lait dans la gueule avec une bouteille... On est nous deux tout 
seuls, je n’ai pas de famille, rien que li... Et aujourd’hui, 
on me l’a empoisonné... 


3. Trude, ma houppelande’, dit le docteur d’une voix brève. 
- Monsieur le Docteur ne va pas... 
- Silence, Trude. Faites chauffer de l’eau, c’est tout ce que 
je désire. Où est ton chien, petit ? 
- Je lai traîné aussi loin que j’ai pu, mais il est si grand! 
Je n’ai pas pu l’amener jusqu'ici. Il est dans une petite bara- 
que, sur la place, là-bas... 
- Allons, dit le docteur, mène-moi vite! 

MARIE COLMONT 


LES MOTS 


1. Acquiesce. Acquiescer c'est dire oui. Le docteur pense que Karel 
a raison. 2. Houppelande. Manteau ample et chaud que le docteur met 
l'hiver quand i] sort. 





LE RÉCIT 


Recherchez et relisez les passages qui montrent que Trude, la domestique, 
est scandalisée qu'on appelle lé docteur pour soigner un chien. Le 
docteur est-il de son avis? Quelles sont les paroles de Karel qui vous 
paraissent les plus émouvantes ? 


VOCABULAIRE 


Copiez : Soigner les malades, travailler avec soin, un élève soigneux, 
prendre soin de ses vêtements. 


Complétez : Le maître nous recommande souvent de... - Pour ne pas 


donner à maman de travail supplémentaire, je... - Le docteur va, par tous 
les temps... 
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30. Pierrot, chien de garde 


Tr. Donc, il fut décidé qu’on aurait un chien, un tout 
petit chien. | 

On se mit à sa recherche, mais on n’en trouvait que des 
orands, des avaleurs de soupe à faire frénur. L’épicier de 
Rolleville en avait bien un, tout petit; mais 1l exigeait qu’on 
le lui payât deux francs, pour couvrir ses frais d’élevage. 
Mme Lefèvre déclara qu'elle n’en achèterait pas. 


. Or, le boulanger, qui savait les événements, apporta, 
un nu dans sa voiture, un étrange petit animal tout jaune, 
presque sans pattes, avec un corps de crocodile, une tête de 
renard et une queue en trompette, un vrai panache, grand 
comme tout le reste de sa personne. Un client cherchait à 
s’en défaire. Mme Lefèvre trouva fort beau ce roquet z:1monde*, 
qui ne coûtait rien. Rose l’embrassa, puis demanda comment 
on le nommait. Le boulanger répondit : « Pierrot. » 


3. Il fut installé dans une vieille caisse à savon et on lui 
offrit d’abord de l’eau à boire. Il but. On lui présenta ensuite 
un morceau de pain. Il mangea. Mme Lefèvre, inquiète, 
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eut une idée : « Quand il sera bien accoutumé à la maison, on 
le laissera libre. Il trouvera à manger en rôdant par le pays. » 
On le laissa libre, en effet, ce qui ne l’empécha point d’être 
affamé. Il ne jappait d’ailleurs que pour réclamer sa pitance; 
mais, dans ce cas, il jappait avec acharnement. 
Tout le monde pouvait entrer dans le jardin. Pierrot allait 


caresser chaque nouveau venu, et demeurait absolument 
muet. 


4. Mme Lefèvre, cependant, s'était accoutumée à cette 
bête. Elle en arrivait même à l’aimer, et à lui donner de sa 
main, de temps en temps, des bouchées de pain trempées 
dans la sauce de son fricot. 

Mais elle n’avait nullement songé à l’impôt, et quand on 
lui réclama huit francs — huit francs, Madame! — pour ce 
freluquet de quir® qui ne jappait seulement point, elle faillit 
s’évanouir de saisissement. | 

Il fut immédiatement décidé qu’on se débarrasserait de 
Pierrot. 

GUY DE MAUPASSANT 


LES MOTS 


1. Roquet immonde. Petit chien laid, répoussant. 2. Freluquet de quin. 
Chien se dit : quin en patois normand. Mme Lefèvre l'appelle freluquet 
parce qu'il est petit et sans beauté et parce qu'elle est irritée d'avoir à 
payer l'impôt, 





ÉLOCUTION 


Pourquoi Mme Lefèvre n'achète-t-elle pas un chien à l'épicier de Rolleville ? 
Faites le portrait de Pierrot. Dites pourquoi Mme Lefèvre le trouve beau. 


Etait-il un bon chien de garde ? Qu'est-ce qui décide Mme Lefèvre à s'en 
débarrasser ? 


LA PHRASE 

L'emploi de quand. 

Quand il sera bien accoutumé à la maison, on le laissera libre. 
Exercice 

Rédigez cette phrase en commençant par : On le laissera... 


Complétez : Quand elle sut que le petit chien de l'épicier coûtait deux 
francs, Mme Lefèvre... - Quand un nouveau venu entrait dans le jardin, 
Pierrot... - Mme Lefèvre faillit s'évanouir quand... 


31. Le jeune chien 
et Anatis, l’oie sauvage 


x. Les roseaux remuërent sur toute leur hauteur, droit 
devant Anatis. Le chien apparut. 

Il était Ïà à moins d’un mètre, le poil roux bourrw, pas très 
haut sur pattes, pas très gros, le museau court. 


2. Le jeune chien hésitait, comme surpris. Sans doute les 
couveuses qu'il avait déjà ainsi découvertes entre les roseaux 
appartenaient-elles à des espèces plus petites. Lorsqu’elles 
ne s’enfuyaient pas immédiatement, 1l les bousculait, au besoin 
leur tordait le cou et les mangeait, et, ensuite, croquait les 
œufs. Les œufs, voilà ce qu’il préférait. 


3. Anatis tendait le cou le plus possible pour tenir le chien 
à distance. Le serpent court et solide de son cou se balançait 
et remuait de côté et d’autre avec une souplesse et une rapi- 
dité surprenantes, l'onglet corné du bec toujours tourné vers 
la tête du chien. Le rouquin devait commencer à comprendre 


qu’il n’était pas question de simplement bousculer l’oie comme 
un pot de fleurs. 


4. Dès que le museau du chien s’avançait pour tenter de 
saisir le cou, pan, pan, le bec s’abattait. Anatis visait les yeux, 
sachant ce qu’elle faisait. Parfois le chien fermait les yeux 
une seconde, émettant un grognement plaintif, puis il les 
rouvrait et recommençait à essayer de mordre le cou. 


GEORGES BLOND 


LES MOTS 
1. Poil roux bourru. Poil de couleur rougeâtre raide et dru. 
LE RÉCIT 


Dites ce que le jeune chien cherche habituellément dans les roseaux. 
Pourquoi, cette fois, hésite-t-il? Comment se défend Anatis ? 
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VOCABULAIRE 


Copiez : Le jeune chien découvre un nid. Lorsqu'elie ne s'enfuit pas, 
il bouscule la couveuse, lui tord le cou. |l préfère les œufs. 


Écrivez en face de chaque verbe le nom correspondant que vous trou- 
verez dans la colonne de droite. 


noms 

Découvrir .. Une bousculade 
S'entfuir … Une préférence 
Bousculer .. Une découverte 
Tordre … La fuite 

Préférer … Une torsion 


32. « Le chien Laid » 


I. Donc le chien Laid avait faim. En cela, il était comme 
tout le monde. Mais 11 souffrait d’une autre chose plus cruelle 
encore : il manquait d'affection. Souvent il rôdait autour des 
paysans sans bien savoir lui-même ce qu’il cherchait et il 
allait de l’un à l’autre, tout agité, les yeux brillants. 

Qu’attendait-1l? Un mot, une caresse peut-être. Un de ces 
riens qui ne coûtent rien et comblent de joie l’âme aimante 
et fidèle d’un chien. 


2. Mais les gens ne lui prêtaient aucune attention. Le 
malheur les avait rendus secs. La faim mettait dans ieurs 
yeux sa lueur inquiète. Selon la saison, 1ls semaient, binaient, 
hersaient, et ce chien les énervait à venir, à tourner, à sauter : 
- Vas-tu t'en aller, sale bête! 

Finalement, ils lui lançaient une pierre devant laquelle 
il fuyait. 

Dépité, harassé', il s’assit donc et, levant le nez, il aperçut 
non loin de Ïà les premières maisons de la Ville Heureuse. 


3. Le chien Laiïd renifla longtemps aux abords des boutiques. 
De sa vie, il n’avait vu tant de nourriture, tant de viande sur- 
tout et de si appétissante odeur. Ses yeux brillaient d’envie, 
et il se léchait les babines. Mais 1l comprit vite que ces splen- 
deurs ne lui étaient pas destinées : les quartiers de bêtes étaient 


suspendus à des crochets, et pas le moindre petit morceau 
ne traînait. 
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4. Il soupira profondément et essaya de s’intéresser à autre 
chose. Devant lui, une foule de voitures allait et venait. Sur 
les trottoirs, les piétons se pressaient, nombreux et bien habillés. 
Les visages reflétaient la joie, les gens riaient, chantaient, 
s’interpellaient’, Et il y avait aussi beaucoup de chiens qui, 
l'air pareillement heureux, se promenaient. 

Des chiens brossés, soignés, peignés, habillés... Je veux 
dire que certains portaient des colliers; d’autres, un gros 
chou de satin rose, d’autres encore — les plus fragiles — de 
véritables petits manteaux d’étoffe, élécgamment taillés. 

On voyait passer des chiens de garde, importants et sévères, 
des chiens de chasse au retour d’une battue, fourbus, con- 
tents et crottés, des lévriers minces et distingués, des caniches 
folâtress. Et chacun de ces chiens avait un nom : « Viens, 


Ric.. Viens Mitsou. » Et chacun de ces chiens avait un maître! 


5. De voir ce spectacle, le chien Laid avait le cœur tout 
retourné. Il se retira dans l’embrasure d’une porte pour 
éviter d’être bousculé, s’étendit à terre et se mit à se lécher 
la patte droite, ce qui l’aidait beaucoup lorsqw’ii réfléchissait. 

« Si je pouvais trouver un maître... », se disait-il tout en 
ponctuant ses réflexions de petits gémissements où l’angoisse 
et l’espoir se mêlaient. 

LOUISE DÉSORMAIS 


LES MOTS 


4. Dépité, harassé. Dépité signifie découragé, déçu; harassé, las, 
très fatigué. 2. S’interpellaient. S'appelaient, se parlaient. 3. Caniches 
folâtres. Un caniche est un petit chien de taille moyenne au poil frisé. 
Les chiens sont gais, joyeux, comme un peufous. 





ÉLOCUTION 
Dites ce que désire le chien Laid, Comment était-il accueilli par les gens 
de la campagne. Dites ce qu'il voit dans fa Ville Heureuse. 


Quelques phrases sur le même sujet (Utilisez fes mots en gras). 
Un chien de garde. Où est-il attaché? Est-ce un gros chien ? Que fait-il 
quand un étranger entre dans la cour? Comment accueille-t-il ses 
maîtres? Est-il utile, pourquoi ? 

Autre sujet : ‘* Mon chien ”. 


Dessinez : un lévrier, un caniche. 
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LX 


RAPHO-PAPO 


Histoire de Roxane 





PORTRAIT DE ROXANE 


1. Que devine-t-on au fond? Où Hoxane a-t-ells 8t6 photograghiée? 


Z: 
3. 
+. 


Faites son portraït (Forms des son visage, son teint, ses cheveux.) 
Est-elle mieux vêtus que Cosatte? Décrivez 505 vétements. 
Quel geste fait-ells? Paraît-elle gaie ou triste? Sourit-elle? 


# 
nl add "on ml 0 0 8 
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33. Départ vers l’inconnu 


Roxane est orpheline. Sa tante Adèle vient la chercher. 


I. Vite! Vite! dépêchons-nous! 

Elles coururent ensemble, la grande vieille femme et la 
menue gamine, éclaboussées par Îles flaques. Ce pas de gym- 
nastique! à deux, c'était gentil comme un jeu. Roxane riait : 
« Je ne m’entendrai peut-être pas si mal que ça avec ma 
tante, après tout! » se dit-elle. 

À bout de souffle, elles se ruèrent® dans la gare. Elles étaient 
en avance de trois quarts d’heure. 

Cela n’empêcha pas Mme Malepas de garder son air affolé. 
- Reste là! ordonna-t-elle. Tu vas surveiller mon panier 
pendant que j'irai enregistrer ta malle qui a dû arriver avant 
nous sur cette voiture à bras. 


2. Il fallut courir encore le long des wagons, bien qu’il 
restât près de vingt minutes pour monter. 

- Jci, dit la tante, en avançant sa maïn tremblante vers une 
portière. 

Roxane ouvrit la bouche pour dire : « Mais ce sont 
des secondes! Nous nous trompons! Les troisièmes sont 
plus Join! » 

- Grimpe!.. dit la tante. 

Poussée comme si le train partait, la petite s’engouffrai. 
L'autre la rejoignit, haletante, alourdie par son panier. Per- 
sonne dans le compartiment. 


- Je ne mets pas mon panier daus le filet, nous allons dîner 
bientôt! 


3. L'enfant avait envie de poser cent questions, mais elle 
se tut prudemment. À présent, tante Adèle semblait s’impa- 
tienter parce que le train ne partait pas. Elle avait visiblement 
oublié l’écolière traînée à sa suite. 

70 


Roxane, le nez à Îa vitre, suivait des yeux le petit va-et- 
vient du quai. 

Les minutes passèrent. 
- Ah! enfin! murmura Mme Malepas, quand l’employé 
claqua [a portière. 

« En voiture! En voiture! » 


4. Les prunelles de Roxane s’agrandirent comme chaque 
fois qu’elle avait une violente émotion. 

Ce départ pour l’inconnu faisait tout à coup battre ce jeune 
cœur déjà frappé par la vie. Elle se sentit soudain tellement 
orpheline ! 

Un bref coup de sifflet, le cri de la locomotive, le long 
craquement du train qui démarrait, quel frisson dans tout 
son être! Quitter ce qu’on hait* pour aller vers ce qu'on ne 
connaît pas, angoissant voyage! 

(A suivre) 


LES MOTS 


1. Pas de gymnastique : Course analogue à-celle des gymnastes. 
2. Elles se précipitent dans la gäre en courant, elles sé ruent dans la 
gare. 3. La petite est poussée avec force par sa tante dans le compar- 
timent, Elle y pénètre comme si elle tombaït dans un gouñire, Elle s'y 
engouffre, 4. Ce qu'on haïit. Roxane sort d'une école où elle était interne 
et où elle à été malheureuse. Elle en a conservé un mauvais souvenir 
et n'aime pas cette école. 





LE RÉCIT 


Était-it nécessaire que Mme Malepas et Roxane courent au pas de 
gymnastique ? Mme Malepas est-elle habituée à voyager par le train ? 
Pour Roxane, ce voyage est angoissant. Pourquoi? Pourquoi l'enfant 
avait-elle envie de poser des questions à sa tante? 


VOCABULAIRE 


Copiez : Tante Adèle semblait s’impatienter. Roxane, le nez à la vitre, 
suivait des yeux le va-et-vient du quai. Ce départ vers l'inconnu 
faisait battre son cœur. 


Complétez : Trépigner.…. - Suivre des yeux. - Le va-et-vient. - Le 
départ. - L'., faisait battre son cœur. 


Expressions à utiliser : Le vol d'un oiseau, en vacances, d'impatience, 
des passants dans la rue, l'émotion, 
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34. Seule dans la nuit suite 


Roxane et sa tante sont arrivées à destination au petit jour. 


r. Dans la chambre où vient de la faire monter sa tante, 
1i fait encore nuit. La bougie posée sur la table éclaire comme 
elle peut le plancher de bois blanc, les quatre murs au papier 
à fleurs où se mêlent des taches de moisissure, les gros rideaux 
de reps vert, le lit de fer, les deux chaises cannées" et la table 
ronde recouverte d’un tapis de coton. 

Dépêche-toi de te coucher. Tu as un édredon. Tu n'auras 
pas froid. Et surtout éteins avant de t’endormir. Bonne nuit! 
Ou plutôt bon matin! 


Toute seule... Où est la tante Adèle? Elle n’est pas 
partie, au moins? I] faisait presque jour tout à l’heure. Der- 
rière ces gros rideaux verts, avec ces arbres autour de la 
maison, la nuit est revenue. Quand ia bougie sera soufilée, 
ce sera l’obscurité. 
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Pas de veilleuse... 

C’est drôle. Quand on a peur, on oublie même ses chagrins. 

Se coucher comme ça, sans chemise de nuit, par ce froid ? 
Il y a l’édredon, ow. Un édredon, c’est chaud comme une 
mère poule. Une mère poule pour le petit poussin perdu. 

Voilà la bougie soufflée. Mon Dieul II ne reste que le point 
rouge de la mèche parmi cette vilaine odeur de suif. Ça va 
s’éteindre.. C’est éteint. Plus rien à regarder pour sentir 
qu’on a encore des yeux. Du noir... du noir... 
- Au secours! 


3. Oh! bonheur! Voilà le carré de Ia fenêtre qui sort tout 
doucement des limbes’. Il fait tout de même jour dehors. 
Bon carré de la fenêtre, je t’aime, mes yeux t’aiment. 

Quel voyage! Quelle fatigue! Ca y est. L’édredon a pitié 
de moi. Je me réchauffe. Je vais être bien. Je suis bien. 

… Ça sent la souris, ces draps. Et 1l y a une odeur de 
forêt dans toute cette maison. Trois kilos sur chaque pau- 
pière. Un commencement de rêve... Je veux penser à maman... 
Tante Adèle... « En voiture! » Le néant. Merci! 


(À suivre) 


LES MOTS 


1. Chaises cannées. Chaises dont le siège est formé de lanières de 
rotin. 2. Sort des limbes. Le carré plus clair de la fenétre peu à peu 
apparait, sort de l'obscurité. 





ÉLOCUTION 


Décrivez la chambre de Roxane. Dites ce qui effraie Roxane, puis ce 
qui la rassure et la console. Qu'éprouve-t-ellé au moment où ellé s'endort, 
À quoi et à qui pense-t-elle ? 


LA PHRASE EXCLAMATIVE 


Oh ! bonheur. Voilà le carré de la fenêtre qui sort tout doucement de 
l'ombre |! Quel voyage | Quelle fatigue | 


Mettez sous la forme exclamative les phrases suivantes : Le voyage a 
été long et fatigant. Quel... - Tante Adèle n'est pas partie. Pourvu que... - 
L'édredon est doux et chaud pour le petit poussin perdu. Quel... -« Après 
un bon sommeil, on se sent reposé. Comme... 
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5, Le froid et les bêtes szie 


1. Non! Ne défais pas ton fichu! Nous allons ailleurs. 
Les yeux larmoyants, le nez qui coule, les joues violettes, 
Roxane s’arrête sur le seuil de la cuisine. Elle aimerait tant 
courir au feu pour s’y réchaufter! 
- Je ne-fais que poser mon panier, dit Mme Malepas, et prendre 
ma clé et mon seau. 

La marche sous bois recommence. Les pieds de Roxane 
sont changés en glace. Elle patauge bravement dans la boue 
où les gros sabots de sa tante s’avancent avec le calme de 
l'habitude. 

Ga, c’est le potager. T'u le verras plus tard. Nous n’avons 
pas le temps de tout faire aujourd’hui. 

Si la petite artiste! osait dire ses préférences, elle deman- 
derait à rester à présent près de la cheminée, pour y mieux 
faire la connaissance du chat. 


- Tiens, ouvre la barrière. Nous passons dans le pré. 

Nous passons dans le pré, cela veut dire plus de boue 
encore? Au loin, une échappée se devine. Au bout des pom- 
muiers crochus, le bleu d’une vallée monte, creux mystérieux 
vers lequel Roxane ne risquera jamais ses pas. 
- Voilà l’étable. Où est ma clé? La voilà. 

Ombre brune où la paille brille. La vache, au fond de ces 
ténèbres odorantes, respire avec force, et remue. 


3. La petite, cette fois, recule. Elle ne peut, outre sa terreur?, 
supporter de piétiner dans ce fumier mouillé qui restera 
collé pour la journée à ses semelles. 

- Eh bien! Tu n’'entres pas? 
- Oh! non, tante! C’est trop grand, une vache. Et c’est 
trop sale. 

Saisie par le bras, elle pirouetta. Le bas de la porte se referma 
sur elle, l’autre partie restant ouverte pour donner du jour. 
- Non! Mais voyez-vous ça? T'u crois que tu vas faire la 
grimacière ICI, tOl?…. 

{ À suivre) 
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LES MOTS 


1. La petite artiste. Les parents de Roxane étaient des comédiens et 
Roxane elle-même montait sur la scène et jouait la comédie. 2. Outre 
sa terreur. En plus de sa peur. 3. La orimacière, Tante Adèle reproche 
à Roxane de faire la difficile, la dégoûtée, car elle ne veut pas pénétrer 
dans l'étable qu'elle trouve sale. 





LE RÉCIT 


Cherchez dans le texte les expressions qui nous révèlent que cette sortie 
est pénible pour Roxane. Pourquoi Roxane ne veut-ellé pas entrer dans 
l'étable ? Que fait alors tante Adèle ? 


VOCABULAIRE 
Copiez : lTante Adèle pose son pañier, prend sa clé ét son seau, La 
marche sous bois recommence. 


Complétez en ajoutant un sujet convenable : ..pose les tuiles du toit, - 
Se pose sur ke terrain, - prend le train. - prend ses médicaments. 


Trouvez cina verbes qui forment un dérivé avec le préfixe re. Exempie : 
commencer, recommencer. 


36. Les amis de Roxane suite 


1. Au bout d’un mois et demi de campagne, Roxane com- 
mença de prendre des habitudes. Elle organisa son travail 
à sa manière. Elle eut une façon à elle de donner à manger 
aux bêtes et de distribuer son temps. Elle disait déjà : « Je 
vais porter les croûtes à mes lapins, je vais faire la soupe 
de mon chien, je vais traire ma vache. » 

Ce chien et cette vache, on peut dire, lui firent des avances. 
Le premier matin qu’elle entendit meugler derrière la porte 
de l’étable, elle comprit que la bête dont elle avait si peur 
connaissait déjà son pas, et elle en fut fiattée. 


2. Le chien alla plus loin. Après avoir grondé contre elle 
au début, 1l ne tarda pas à l’accueillir chaque jour par batte- 
ments de queue et regards sentimentaux!. Elle s’accroupit, 
entoura de ses bras la tête bourrue, et mit sa joue contre celle 
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du chien. Éperdu d’émotion, il la bouscula de trois ou quatre 
coups de langue dans ses cheveux, sur son nez, sur ses pau- 
pières. Elle se détournait avec des grimaces. 

- Voyons! Finis donc! Je veux t’embrasser, moi, mais je 
ne veux pas que tu me lèches! 


3. Une petite lutte la fit rire, son premier rire depuis des 
mois, Elle put enfin maintenir l’animal. Affectueusement, 
petit Chaperon Rouge étreignant le loup, elle l’embrassa du 
côté de l'oreille, dans une broussaille épaisse qui sentait 
le chenil. 

- Est-ce que tu m'aimes, Castillot, dis ? Est-ce que tu m'aimes ? 

Le chien répondit par une volte? qui la fit rouler à terre. 
- Ben, tu vois? s’écria-t-elle en se relevant, rouge et fâchée 
comme s’il se fût agi de quelque autre petite lle. Je suis 
propre, maintenant! T'u es trop bête, aussi! 

Mais, malgré sa mauvaise humeur, elle savait maintenant 
qu'il y avait, du côté des lapins, quelqu'un à qui elle pouvait 
parler. | 


4. C’est ainsi que fut rompu le silence entre elle et les bêtes. 
Elle se mit à tenir des petits discours à la vache, aux lapins, 
même aux poules, qui sont pourtant si peu proches du cœur 
humain. 

LucIE DELARUE-MaAaRDRUS 


LES MOTS 


1. Des regards sentimentaux. Les regards du chien montrent qu'il 
aime bien Roxane. 2, Une voite. Le chien se retourne brusquement. 


ÉLOCUTION 

Reproduisez de mémoire ce que dit Roxane dès qu'elle s'est habituée 
aux bêtes, Dites ce que fait la vache quand elle entend Roxane arriver. 
Racontez la rencontre de Castillot et de Roxane et répétez de mémoire 
ce qu'elle lui dit. 

Quelques phrases sur le même sujet, L'histoire de Roxane. 

Répondez aux questions suivantes en utilisant les mots en gras : Où : 
tante Adèle a-t-elle emmené Roxane ? Expiiquez pourquoi ba 
première sortie de Roxane à la campagne est pénible. De quoi 
a-t-elle eu peur? Au bout de quelque temps, qui devient son grand 
ami ? 
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X Les chèvres 


CHÈVRES AU PATURAGE 


1. Le petit chevreau. Quelles sont Îles couleurs de son pelage? 
Voit-on 58s cornes? 


2. La chévre. Est-ella de la même couleur que son petit? Com- 
parez sa taille à celle du chevreau. Qu'a-t-#8lls sous [Le menton? 
Que porte-t-elle sur la téte7 Parait-ellse maigre ou grasse? 


3. Le potit chevraau paraïit Hibre, Et ia chèvre? Que font-iis 
l'un et l'autre”? 


4. Où ss trouvent-ils? Dans uns plains, sur une montagne, dans 
le colline? Ont-ils de quoi broutesr? Que voit-on au fond? 


5. Qui posséde une chévre? Qui a déjà bu du lait de chévre, 
mangé du fromage de chèvre... ou du chevreeu? On dit que les 
Chévres sont es vaches du pauvres. Pourquoi? 


=CLMES.MANSELLO 





37. Esméralda et Diali 


1. La Esméralda! La Esméralda dans la place! Ce mot pro- 
duisit un effet magique. Tout ce qui restait dans la salle se 
précipita aux fenêtres, grimpant aux murailles pour voir et 
répétant : La Esméralda! la Esméralda! En même temps, on 
entendait dehors un grand bruit d’applaudissements. 


2. Une jeune fille dansait. Elle n’était pas grande, mais 
elle le semblait, tant sa fine taille s’élançait hardiment. Elle 
dansait, elle tournait, elle tourbillonnait sur un vieux tapis 
de Perse, jeté négligemment sous ses pieds; et chaque fois 
qu’en tournoyant sa rayonnante figure passait devant vous, 
ses grands yeux noirs jetarent un éclair. 


3. La jeune fille essoufflée s’arrêta enfin et le peuple l’applau- 
dit avec amour. 

- Djaki, dit la bohémienne, 

Alors, Gringotrei vit arriver une jolie petite chèvre blanche, 
alerte’, éveillée, lustrée, avec des cornes dorées, avec des 
pieds dorés, avec un collier doré, qu’il n’avait pas encore 
aperçue, et qui était restée jusque-là accroupie sur un coin 
du tapis, à regarder danser sa maîtresse. 


4. - Djali, dit la danseuse, à votre tour. 

Et s’asseyant, elle présenta gracieusement à la chèvre son 
tambour de basque. 
- Djali, continua-t-elle, à quel mois sommes-nous de l’année ? 

La chèvre leva son pied de devant et frappa un coup sur 
le tambour. On était en effet au premier mois. La foule 
applaudit. 
- Djahi, reprit la jeune fille, en tournant son tambour de 
basque d’un autre côté, à quel jour du mois sommes-nous ? 

Djali leva son petit pied d’or et frappa six coups sur le 
tambour. 
- Djali, poursuivit l'Égyptienne, toujours avec un nouveau 
manège du tambour, à quelle heure du jour sommes-nous ? 

Djali frappa sept coups. Àu même moment l'horloge de la 
Maison-aux-Piliers sonna sept heures. Le peuple était 
émerveillé. 

Vicror HuGo 
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LES MOTS 
1. Gringoire. C'est un des spectateurs. 2. Alerte. Vive, agile. 


LE RÉCIT 


Quel est l'effet magique produit par le cri: " La Esrnéralda ”? Le peuple, 
les spectateurs, aiment-ils Esméralda ? Comment pourrait-on qualifier 
la petite chèvre ? 


VOCABULAIRE 

Copiez : C'est une jolie petite chèvre blanche, alerte, éveillée, lustrée 
et qui était restée jusque-là accroupie sur un coin du tapis. 

En face de chaque adjectif, copiez le ou les mots ayant [8 même sens 
que vous trouverez ci-dessous. 





Alerte ” intelligente 
éveillée . faire briller 
lusirer … vive, agile 

Donnez un complément convenable aux verbes suivänts : 

Lustrer.… - S'éveiller. - S'accroupir.… 


38. Le loup, la chèvre et le chevreau 


La bique, allant remplir sa traînante mamelle 
Et paître l'herbe nouvelle, 
Ferma sa porte au loquet, 
Non sans dire à son biquet : 
« Gardez-vous, sur votre vie, 
D’ouvrir que l’on ne vous die, 
Pour enseigne et du mot du guet! : 
« Foin du loup et de sa racel » 
Comme elle disait ces mots, 
Le loup, de fortune? passe; 
Il les recueille à propos, 
Et les garde en sa mémoire. 
La bique, comme on peut croire, 
N’avait pas vu le glouton. 

Dès qu'il la voit partie, il contrefait* son ton. 
Et, d’une voix papelarde, 

Il demande qu’on ouvre, en disant : « Foin du loup! » 
Et croyant entrer tout d’un coup. 
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Le biquet, soupçonneur, par la fente regarde. 
« Montrez-moi patte blanche, ou je n’ouvrirai point », 
S’écria-t-il d’abord (patte blanche est un point 
Chez les loups, comme on sait, rarement en usage). 
Celui-ci, fort surpris d'entendre ce langage, 
Comme 1l était venu s’en retourna chez soi. 
Où serait le biquet s’il eût ajouté foi 
Au mot du guet, que de fortune 
Notre loup avait entendu ? 


Deux sûretéss valent mieux qu’une, 
Et le trop en cela ne fut jamais perdu. 


LA FONTAINE 


LES MOTS 


1. Pour enseigne et mot du quet. Les soldats placés en sentineile ne 
doivent laisser passer que les personnes qui leur disent un mot convenu. 
Ce mot permet de distinguer les amis des ennemis. La police de cette 
époque s'appelait le guet. Ce mot de reconnaissance s'appelait donc 
mot du guet. 2. De fortune. Par hasard. 4. Contrefait son ton. Le loup 
grend une voix douce, hypocrite, alors que d'habitude son ton est rude. 
4. Deux sûüretés, Deux précautions. 


ÉLOCUTION 


Racontez cette fable. 

La bique part, elle fait ses recommandations. - Par hasard, le loup passe. - 
Il essaie d'entrer ; il parle avec le biquet. - Que serait-il arrivé si le biquet 
n'avait pas été aussi prudent ? 


LA PHRASE 


La phrase négative : La bique n'avait pas vu le glouton. 


Répondez aux questions suivantes : Le loup peut-il montrer patte blanche 
Est-il entré dans la maison du Biquet? A-til pu le dévorer? Etait-il 
satisfait ? 


39. La chèvre de Marie-Claire 


x. Cette chèvre était plus difficile à garder que le troupeau 
tout entier. Elle fut cause que mes moutons entrèrent dans 
l’avoine, qui était déjà haute. 

Le fermier s’en aperçut, et il me gronda : il m'accusait de 
m'endormir dans quelque coin, pendant que le troupeau dévas- 
tait son champ. 

J'étais forcée de passer chaque jour près d’un bois de jeunes 
sapins. En trois bonds la chèvre l’atteignait, et c’était pendant 
que je la cherchais que mes agneaux mangeaient l’avoine. 


2. La première fois, j’attendis longtemps qu’elle revint 
d'elle-même. Je faisais ma voix plus douce pour l'appeler. 
Enfin je me décidai à l’aller chercher. Mais la sapinière était 
si serrée que je ne savais pas comment faire pour y entrer. 

Pourtant je ne pouvais pas m'en aller sans voir ce que ia 
chèvre était devenue. Je crus reconnaître l’endroit où elle 
avait disparu, et j'y entrai en mettant mes mains devant ma 
figure pour éviter les piquants. Je la vis presque tout de suite 
à travers mes doigts; elle était tout près. J’avançai la main 
pour la saisir par une corne, mais elle recula en déplaçant les 
branches qui revinrent me frapper avec force. Je réussis cepen- 
dant à la saisir, et je la ramenaï au troupeau. 

Chaque jour elle recommençait. Je poussais mes moutons 
le plus loin possible de l’avoine et je me lançais à sa 
poursuite. 
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3. Comme Je sortais un jour de Îa sapinière avec mes che- 
veux tout défaits, je fis un mouvement de la tête qui les ramena 
en avant. Aussitôt la chèvre fit un bond de côté en poussant 
un bêlement de peur. Elle revint sur moi, les cornes basses; 
mais je baissai aussi la tête en secouant mes cheveux qui 
traînaient jusqu’à terre; alors elle se sauva en faisant des 
cabrioles impossibles à décrire. Chaque fois qu’elle entrait 
dans la sapinière, je me vengeais en lui faisant peur avec 
mes cheveux. 

Maître Sylvain me surprit un matin où je me lançais sur 
elle. Il fut pris d’un fou rire qui me remplit de confusion. 
Je m’'arrêtai aussitôt en tâchant de relever mes cheveux sur 
ma tête. 


4. La chèvre était revenue près de moi. Elle me regardait 
en allongeant je cou, et en tordant ses reins d’une façon comi- 
que, prête à repartir au moindre geste. Le fermier n’en finis- 
sait plus de rire; il se tenait, cassé en deux, et 1l riait à grands 
éclats. | MARGUERITE AUDOUX 


LES MOTS 


1. Qui me remplit de confusion. Marie-Ctaire.est embarrassée, honteuse 
d'avoir été surprise dans cette attitude par son patron. 


LE RÉCIT 


Pourquoi la chèvre était-elle plus difficile à garder que le troupeau 
entier ? Qu'arrivait-il pendant que Marie-Claire allait la chercher dans la 
sapinière? Comment s'y prenait-elle pour lui faire peur ? Pourquoi Maître 
Sylvain a-t-il éclaté de rire ? 
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VOCABULAIRE 


Copiez : Cette chèvre était plus difficile à garder que le troupeau entier. 
En trois bonds, elle atteignait le bois. Je me lançais à sa poursuite, 


Donnez ie contraire de difficile : … 
le troupeau entier : une... du troupeau. 


Complétez les phrases suivantes : Pour atteindre la chèvre, Marie- 
Claire. = Pendant qu'elle se lance à sa poursuite, les moutons. 


40. Vent-debout, 
la chèvre du Capitaine Thomas 


1. Elle aime jouer comme un vrai garnement, ma petite 
biquette, vous allez voir çal Nous en avons fait de bonnes 
parties, tous les deux! avec vous tous, ce sera encore plus 
réussi... Nous allons nous cacher de notre mieux, sauf Papoul 
qui détachera Vent-debout, après avoir compté jusqu’à cin- 
quante.., C’est la chèvre qui nous cherchera et nous trouvera. 
et vous verrez comme elle saura bien s’en tirer... Commence, 
Papoul : un, deux, trois... 


2. Un, deux, trois... un, deux, trois... Papoul obéit, maïs 
toujours 1l répétait : un, deux, trois, sans en dire plus, pour la 
bonne raison qu'il ne savait pas compter plus loin. Assez 
inquiet, il se demandait combien de fois il devrait réciter : 
un, deux, trois, pour faire cinquante? Vent-debout ne tenait 
plus en place, tirait sur sa corde, au risque de s’étrangler; 
quand Papoul ne vit plus personne, 2/ la Hibéræ. 


3. La biquette fit trois cabrioles pour montrer sa joie, fiaira 
le vent, barbiche en l’air, de tous les côtés, puis pff! fila comme 
une flèche jusqu’à un gros tas de bois, dont elle fit le tour... 

Là, se cachaient deux des garçons; elle les bourra de coups 
de cornes pour les faire sortir de leur coin. 


4. PfT d’un bond, elle s’engouffra dans l’étable où, sous 
quatre bottes de foin se dissimulait tant bien que mal, le gros 
dos du Capitaine Thomas qu’elle ne fut pas longue à décou- 
vrir. Il en reçut des coups de cornes pointues, ce pauvre gros, 
pif, paf! heureusement qu'il était bien rembourré. 


83 


Néanmoins, le marin sortit en se frottant énergiquement : 
- Ah! tu me paieras ça, ma vieille biquette, tu me paieras 
ça! répétait-il en riant tant qu'il pouvait, moi qui n’ai pas les 
reins sûrs, me voilà tout courbatu. 


5. Vent-debout ne l’écoutait pas, car elle était déjà repartie; 
elle dénicha un autre garçon, entre les pans d’une couverture 
étendue sur une corde. Toto seul lui donna bien du fil à 
retordre; Biquette dut flairer le vent, bien des fois, avant de le 
découvrir... Devinez où? perché tout au haut du marron- 
nier touffu, bien à l’abri, le malin, des redoutables petites 
cornes. 

Pour une fois, ce fut Vent-debout la plus attrapée! 

- Ce Papoul, c’est de sa faute si J’ai été découvert aussi faci- 
lement, grogna le Capitaine, il compte beaucoup trop vite 
et je n’al pas eu le temps de bien me cacher, sous les bottes 
de foin. 

- Non, ce n’est pas de ma faute, je ne sais compter que Jus- 
qu’à trois, avoua Papoul, j’ai dit beaucoup de fois: un, deux, 
trois, mais pas assez sans doute. 

- ]l ne sait compter que jusqu'à trois, répéta le Capitaine 
Thomas d’une voix indignée, à son âge, quelle honte! 


MAY d’ALENÇON 


LES MOTS 


4. Vent-debout. Le capitaine Fhomas ést un vieux marin. |l à donné à 
sa chèvre un nom que les marins emploient pour désigner le vent opposé 
au sens de la marche du navire. 2. {l Fa libéra. 1i la détacha. 





ÉLOCUTION 


Expliquez comment est organisée cette partie de cachette. Qui compte ? 
Qui cherche ? Quels sont ceux qui se sont cachés ? Où ? Quel était le 
mieux caché ? De quoi se plaint lé Capitaine Thomas ? 


Quelques phrases sur le même sujet : Djali - la chèvre de Marie-Claire - 
Vent-debout. 


Utilisez les mots en gras. 

Quelle est, de ces trois chèvres, celle qui vous paraît la plus intelli- 
gente : pourquoi? Quelle est celle qui est la plus capricieuse? Quelle 
est celle que vous aimeriez posséder? 


Dessinez : Diali avec ses sabots et ses cornes dorés, 


x! L'histoire des poules 
de Christophe Colomb 


CONVERSATION ENTRE PERROQLETS7 


4. Cherchoz des adjectifs qui indiquent aussi exactement que 
possibles les différentes couleurs du plumage des perroquets. 


2. Quelle est la forme de leur bec? Vous semble-t-il uns arme 
redoutable? Essayez de décrire les pattes du perroquet de gauche. 


3. Qu'aperçcoit-on autour d'une des pattes du perroquet? 


4. Les perroquets vous paraissent-ils beaux ou laids7 Aimeriez- 
vous en posséder un? 





41. Les poules de Christophe Colomb 


ÎT s’agit bien sûr d’une fantaisie, non d’un récit historique. 


I. Îl aimait beaucoup les œufs. II en gobait le matin à son 
petit déjeuner. 

Vous savez comment on fait pour gober un œuf? On perce 
un petit trou en bas, et puis un autre en haut pour que l’air 
pousse vers le bas tout ce qu'il y a dans là coquille. Ensuite 
on aspire par le trou du bas. 

Que c’est délicieux! murmurait Christophe Colomb tous 
les matins en gobant ses œufs. 

À midi il mangeait des œufs sur le plat, où en omelette. 
Le soir, toujours des œufs, mais pochés cette fois. 


2. Il achetait ses œufs à un marchand. Mais il ne les trou- 
vait jamais assez frais. Alors 11 se mit à aller les acheter lui- 
même chez les paysans. If partait le matin à cheval avec un 
grand panier. Il choisissait les œufs qui venaient d’être pondus. 
Il les mettait dans son panier avec de la paille. Ensuite il 
rentrait au pas, en disant : 

- Attention, Cipangot!.…. 

I! avait donné à son cheval le nom du pays où il rêvait d’aller. 

Les chevaux n’ont pas l’habitude de marcher sur la pointe 
des pieds. Malgré ses précautions, Cipango cassait quelques 
œufs. Christophe Colomb en était furieux. Il se mit à élever 
des poules. 


3. Il fit construire pour elles des cabanes. Les poules se 
promenaient dans les champs quand elles voulaient. Quand 
elles avaient mal aux jambes, elles rentraient. Dans ces petites 
maisons, Christophe Colomb avait fait mettre des chaises, 
des tables, des lavabos. Les poules s’asseyaient sur les chaises. 
Elles picoraient leur maïs dans des assiettes qu’on posait sur 
Ja table. 
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Christophe Colomb fit même ajouter des serviettes. Les pou- 
les les nouaient autour de leur cou. Quand elles avaient fini 
de manger, elle s’essuyaient le bec, puis elles se regardaient 
devant la glace. 

Christophe Colomb s’asseyait sur une chaise devant elles. 
II les flattait : « Cocottes, cocottes!... Oh! les beaux yeux! 
Les beaux yeux! 

Les poules répondaient : « Cat] Cat! Cat! » Elle se ren- 
gorgeaient. Elles penchatent la tête à droite, à gauche. Elles 
faisaient les yeux doux. 

Christophe Colomb avait une jolie voix de ténor. Il leur 
chantait une chanson : 


Ponds! Ponds! Ponds! 
Pon! Pon! Pon! 


Ces gentillesses faisaient tant de plaisir aux poules qu’elles 
pondaient beaucoup plus. 
(À suivre) 


LES MOTS 


1. Cipango. Ancien nom du Japon où les marins de cette époque 
voulaient ailer. 





LE RÉCIT 


Christophe Colomb alla d'abord chercher lui-même des œufs à la cam- 
pagne, Pourquoi ? 

Ensuite it se mit à élever des poules, Pourquoi ? 

Quelles gentillesses faisait-il à ses poules ? Que faisaient les poules 
pour montrer leur satisfaction ? 

Pourquoi Christophe Colomb avait-il tant d'attentions pour ses poules 7? 


VOCABULAIRE 


Copiez : Que c'est délicieux l... murmurait Christophe Colomb en gobant 
ses œufs. 

- Délicieux - savoureux - excellent - exquis - murmurer - chuchoter - 
parler à voix basse, 


Exercice 


Citez un mets que vous trouvez délicieux. Je trouve que. - Quand 
peut-on dire que le vent murmure? Le vent murmure quand. - Employez 
dans une phrase l'éxpréssion : chuchoter à l'oreille. - Pendant la classe, 
Pierre... : *,., 
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42. Les poules de Christophe Colomb suite 


1. Les œufs de Christophe Colomb devinrent célèbres 
dans toute lEspagne. On vint li1 en acheter de partout. 
Au début il ne voulait pas les vendre. Il disait : 

- Messieurs, Mesdames, je les garde pour la santé de mon 
COrpS. 

Mais les gens insistaient tellement qu'il fut obligé d’en 

faire le commerce. 


2. Les Espagnols l’avaient surnommé l’Œuf. Christophe 
Colomb, qui savait faire sa publicité, fit coiler partout des 
affiches 

« Oui, mais les Œufs de l’'Œuf sont les meilleurs. » 

Il devint si riche qu'il put enfin acheter trois bateaux pour 
aller découvrir l’Amérique : La Santa Maria, qu'il comman- 
dait lui-même; La Pinta, que commandait Martin Alonso 
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Pinzon; La Nina, que commandait Vicente Yanez Pinzon. 
Vers quatre ou cinq heures du matin, les trois navires 
abordèrent. 


3. Christophe Colomb avait mis son costume des dimanches. 
Il tenait dans sa main droite la bannière royale, sur laquelle 
il avait fait ajouter en broderie d’or un œuf entre deux poules. 
Les deux frères Pinzon portaient chacun un drapeau orné 
d’une croix. Ils étaient entourés du notaire de la flotte et 
d’une escorte de gardes. Autour d’eux les indigènes du pays 
inconnu se pressaient. Ils étaient tout noirs et à demi nus, 
avec des figures gentilles. 

Ils furent très étonnés de voir que ces gens qui arrivaient 
par la mer avaient la peau blanche comme des malades, qu'ils 
portaient des poils sur la figure comme des animaux, et que 
certains n’en avaient pas du tout sur la tête, mais qu’ils en 
avaient au menton. 


4. Christophe Colomb et ses compagnons cherchaient par- 
tout de l’or, mais ils n’en trouvèrent pas. Ils virent des fruits 
délicieux. Mais ils furent obligés de les manger sur les arbres. 
Ils ne se seraient pas conservés assez z longtemps pour faire 
le voyage d’Espagne. (A suivre) 


LES MOTS 

1. Faire sa publicité. Faire de la réclame, se faire connaître. Pour cela 
on colle des affiches, on fait des annonces à la radio, etc... 2. Abordèrent. 
Arrivèrent près de la côte, la traversée de l'Océan terminée. 


ÉLOCUTION 

Pourquoi Christophe Colomb fut-il obligé de vendre ses œufs.? En a-t-il 
tiré profit? Décrivez Christophe Colomb abordant en Amérique. Dites 
de quoi s'étonnent les indigènes ? Pourquoi Christophe Colomb et ses 
compagnons n'ont-ils pas pu ramener des fruits en Espagne ? 


LA PHRASE 

L'emploi de si, de tellement. Christophe Colomb devint si riche qu'il 
put enfin acheter trois bateaux. 

Ici, on pourrait employer tellement à la place de si, 

Complétez les phrases suivantes en vous aidant des textes lus. 
Christophe Colomb aimait tellement les œufs qu'il... - Ses œufs devinrent 
si célèbres qu'on. - Les gens insistaient tellement qu'il... 
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43. Les poules de Christophe Colomb suite 


1. Ce qui consola les Espagnols ce furent les perroquets. 
Is avaient des plumes de toutes les couleurs, rouges, jaunes, 
bleues, vertes. Ils étaient plus gros que des poules. Ils par- 
laient la langue du pays. Ils disaient : Radanapatralapata- 
lamanarasava, qui signifie « Oui » et Unurusulupurumuvulunu, 
qui signifie « Non ». 

Ils riaient, ils criaient, ils éternuaient. Ils toussaient, ils 
imitaient le hoquet, la flèche qui siffle, la hache qui coupe le 
bois. Ils apprirent l’espagnol beaucoup plus vite que les 
indigènes. Si bien qu'ils leur servatent d’interprètes. 

Pour les récompenser Christophe Colomb, sur ses ban- 
nières et ses pavillons, fit effacer la poule de droite et la rem- 
plaça par un perroquet. 


2. Enfin ce fut le moment de retourner en Espagne. Chris- 
tophe Colomb emmena sur ses trois bateaux deux mille per- 
roquets, Îls se posaient partout : sur les bastingages?, sur les 
voiles, à la pointe des mûâts. 

Ces perroquets s’amusaient à imiter les commandements 
de la manœuvre. Ils criaient : « Larguez les voiles! »... Hissez 
le foc!l... » Ils connaissaient Îles noms de toutes les voiles. 
Evidemment, celles qui les amusaient le plus c’étaient celles 
qui s’appelalent /e cacatois et le « perroquet ». 


. Quand les trois bateaux arrivèrent dans leur pays, les 
Espagnols, qui les attendaient sur les quais du port, furent 
étonnés de voir trois montagnes de plumes de toutes les 
couleurs qui s’avançaient sur la mer. Les perroquets étaient 
si serrés les uns contre les autres qu’on ne reconnaissait plus 
dessous, les bateaux. 

Christophe Colomb, les frères Pinzon et les marins montè- 
rent à cheval, couverts de perroquets. Ils se rendirent ainsi 
en cortège jusqu'au palais royal. 

Le Roi et la Reine félicitèrent Christophe Colomb et Île 
nommèrent Grand Amiral de Castille. 

(A suivre) 
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LES MOTS 


1. Servaient d'interprètes. L'auteur imagine que les perroquets connaïis- 
saient la langue des indigènes, qu'ils ont appris ensuite l'espagnot, 
donc qu'ils pouvaient traduire ce que disaient les Espagnols aux indi- 
gènes et inversement. 2. Les bastingages. Sorte de parapet en bois 
qu'on trouve sur les navires de guerre. 4. Cacatois. C'est le nom d'une 
voile, mais aussi d'un véritable perroquet. 





LE RÉCIT 


Décrivez les perroquets et dites ce qu'ils faisaient. Croyez-vous qu'ils 
puissent réellement servir d'interprètes ? Pourquoi les vaisseaux arrivant 
en Espagne ressemblaient-ils à des montagnes de plumes ? 


VOCABULAIRE 


Copiez : |Is se rendirent en cortège jusqu'äu palais royal. Le roi et la 
reine félicitèrent Christophe Colomb et le nommérent Grand Amiral 
de Castille. 


Complétez : Un mariage. En tête s'avancent les mariés. Ils se... à la Mairie. 
Les invités. les nouveaux époux. La mariée se. maintenant Madame 
Martin. 


44. Les poules de Christophe Colomb suite 


r. Christophe Colomb rentra chez lui avec ses oiseaux. 

Face aux maisons de ses poules, 1l en fit construire d’autres 
pour ses perroquets. Chaque jour il venait avec sa chaise faire 
la conversation à toutes ses bêtes. II restait cinq minutes 
devant chaque cabane, montre en main. 


2. Les poules comprirent vite que les perroquets étaient 
plus intelligents qu’elles, Elles essayèrent de parler espagnol 
comme eux. Mais elles ne purent pas. 

Élles se consolèrent d’abord en se disant : « Oui, mais nous, 
nous pondons de bons œufs! » 
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Malheureusement Christophe Colomb se mit à faire le 
commerce des œufs de perruches, les femelles des perroquets. 
Certains Espagnois les préféraient même à ceux des poules. 
Ils leur trouvaient un goût sucré. 


3. Alors Îes poules devinrent d’une jalousie féroce. Un jour 
elles se donnèrent un signal. À trois heures de l’après-midi, 
elles se jetèrent sur les perroquets. 

Ce fut une bataille terrible. Christophe Colomb essaya de 
séparer les combattants. Mais il fut renversé, il eut ses vête- 
ments arrachés et presque les yeux crevés. 

Les perroquets se défendirent de toutes leurs forces et 
tuèrent beaucoup de poules en criant : « Méchantes! Mé- 
chantes!... » Les poules tuèrent aussi beaucoup de perroquets, 
en criant : « Cat! Cat! Cat!» 

Quand le soleil se coucha, 1l ne restait plus en vie qu’une 
poule et deux perroquets. 


4. Christophe Colomb dut se mettre au lit. Il avait des 
blessures sur tout le corps. En plus, il était ruiné, 

Les meilleurs médecins se dévouèrent pour le soigner. 
Mais ses blessures étaient trop graves et il avait trop de 
chagrin. 

Il mourut huit jours plus tard, regretté par toute l’Espagne. 
La poule et les deux perroquets qui lui restaient se réconci- 
lièrent et suivirent son enterrement en pleurant. 


PAUL GUTH 


ÉLOCUTION 


Pourquoi les poules sont-elles jalouses des perroquets ? Racontez la 
bataille, la mort et l'enterrement de Christophe Colomb. 

Quelques phrases sur le même sujet. Répondez aux questions suivantes 
en utilisant les mots en gras : 

Où Christophe Colomb a-t-il découvert des perroquets? Combien 
en a-t-il ramené? Qui les a attaqués et pourquoi? Après la bataille, 
combien restait-il de poules et dé perroquets? Que devint Christophe 
Colomb? 


Dessinez : Une poule, un perroquet. 
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PETTERS 


Petites bêtes 


LE SINGE OUORO 
1. Où 5e trouva-t-il ici? Reconnaissez-vous ce feuillage? S'agit-il 
d’un arbre de notre pays? Comment sont ses feuilles? 


2. Le poil du petit singe est-il raide ou souples? Quelle est sa 
couleur? Est-elle partout la mêmes? 


3. Parlez-nous de ses veux, de son museau. Quel aïr a-t-i1? 
4. Comment ss tiant-il? Vous parait-il dangereux? 
5. Existe-t-il des singes plus grands et plus forts que celui-ci? 








45, Le loir aux menottes’ 


x. Quel est ce cri? 

Une souris, un rat, un loir ? 

Je crois qu’il s’agit d’un loir, car cela siffle à la fois comme 
loiseau et comme le serpent. 

Je guette, je tourne, puis Je descends. Je vais essayer de 
découvrir l'endroit. 


2. Enfin je devine, attirée par le son, le sifflet de cette petite 
locomotive en détresse, que c’est là, dans le mur de pierres 
moussues qui borde le massif de sureaux. En le longeant, je 
réponds par un sifflement ami. La petite voix s’arrête, peureuse. 
Va-t-il falloir démolir ce mur pour connaître exactement le 
drame ? Je tête, je cogne. Lui se tait, puis reprend plus fort 
son cri d'appel désespéré. 

Est-il attaqué par un ennemi? Est-il prisonnier d’un piège ? 


3. Je descelle une pierre, ce qui n’est pas difficile, car elles, 
sont posées sans ciment. Le petit sifflement de douleur 
s’étouffe en hoquets. Je suis au bon endroit. Mon loir est là, 
derrière, où un autre animal doit ie tenir à la gorge. Encore 
une pierre par terre et des débris de gravats, des feuilles 
sèches, des coquilles vides. 


Da 


4. Enfin, j'y vois; je distingue, là, dans un petit couloir 
feutré de mousse, un petit animal qui tient une noix, une 
grosse noix. Non c’est le contraire! C’est la noix qui tient le 
pauvre loir. En voulant introduire ses mains, ses jolies petites 
mains de marquise dans la fente de cette noix, il a été pincé 
solidement par cette solide charnière; la noix s’est refermée, 
tel un étau. Il a bond, 1l a crié, 1l n’a pas pu fuir, immobilisé 
dans ces menottes qui lui scient les poignets. Il me regarde, 
muet, transi d’horreur. Je le regarde, au moins aussi horrifiée 
que lui. Je n’ai pas envie de rire. 


5. Alors, bien doucement, j’écarte les deux coquilles. Il 
ne crie plus du tout. Déjà l’étau se desserre et je sens son 
petit souffie reprendre sa régularité. Ses mains blanches sor- 
tent de là gantées de rouge; mais elles sont entières. Il guéri- 
ra... Presque tout de suite, 1l reprend. au bout de mes doigts, 
un peu de cette chair laiteuse de la noix dont les loirs sont si 
friands et 1l se met à grignoter. 


6. Comme il ne peut plus se servir de ses pattes, je viens 
tous les soirs, le crépuscule tombé, lui porter des friandises 
et Je sais qu'il m'attend, qu’il compte sur moi. 

Une fois guéri, si je le rencontre, je ferai semblant de ne 
pas le reconnaître, pour ne pas l’irrimider. 


D'’aprés RACHILDE 


LES MOTS 


1. Menottes. Chaîne de fer qu'on met aux poignets des prisonniers. 
2. L'intimider, Lui faire peur. 





LE RÉCIT 


Recherchez dans le premier paragraphe les expressions qui nous font 
_ deviner que le loir est en danger et qu'il souffre. Qu'est-il arrivé au petit 
loir ? Que fait l'auteur ? (C'est une femme). A-t-elle bien agi ? 


VOCABULAIRE 
Copiez : Je guette, je tourne, je vais essayer de découvrir l'endroit. 
Je réponds par un sifflement, Le quet. Un essai. 


Complétez en utilisant un des mots en gras : 
Tenter un... - Faire le... = Un... aigu. - la vérité. - . poliment. 
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46. Le repas des loirs 


1. Le soir tombe. Le bruit des pas humains s’est éloigné, 
les enfants sont couchés, les chiens sont rattachés, les chats 
rôdent près des cuisines. Toute la cruauté du jour! est rentrée 
au fourreau. 

C’est l’heure du mystère qui fait s’épanouir la grande 
fleur du silence. 

J’ouvre doucement la porte du balcon. 

Sur le fond velouté du crépuscule, ondule, plus claire, la 
ligne mouvante du fleuve. Et, à gauche, 11 ÿ a... un petit diable, 
en habit gris, en gilet blanc, ganté de soie car 1l a des mains, le 
panache frisé de sa queue au-dessus de sa tête, de sa tête 
semblant cornue à cause de ses oreilles haut pointées. 

C’est le loir! C’est mon loir! 


2. Devant lui, j’ai placé un journal, en guise de nappe, et 
le rebord de la balustrade sert de table où, pêle-mêle, sont 
offerts tous les plats du festin : biscuits en menus morceaux, 
fruits de la saison, minuscules tartines de beurre. Une sou- 
coupe de lait de chèvre, bien mousseux, représente la meil- 
leure marque de champagne! Ïl alla chercher sa famille. La 
mère, sept petits, des cousins, des cousines... Il en sortait 
de partout : des murs, des arbres, du toit; 1l en pleuvait sur 
le balcon! 

Et, tous les soirs, ils revinrent, de plus en plus nombreux, 
de plus en plus impérieux“, se bousculant, cabriolant, s’appe- 
lant à coups de sifflets railleurs. 


3. … Ah! mes lérots, mes héros, mes rats dormants, mes 
princes volants, frères des écureuils, des marmottes, des 
chauves-souris, moitié ratons blancs, moitié oiseaux gris! 

Je me mettais à genoux pour mieux contempler les plus jeu- 
nes tenant leurs tartines de poupées à deux mains, les Iéchant 
d’abord, soigneusement, — beurre ou confiture — et les 
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rejetant, ensuite, d’un geste dédaigneux qu’ils ont appris, 
sans doute, des enfants des hommes... 

Cette folie a duré plusieurs étés, et tous les jardiniers du 
pays devaient me bénir, car, enfin, si on nourrissait tout le 
monde, il n’y aurait plus de voleurs. 

RACHILDE 


LES MOTS 


1. La cruauté du jour. Les chats, les chiens, parfois les enfants et les 
hommes sont cruels pour les loirs. Heureusement, les êtres cruels sont 
ou partis, ou couchés. 2. Crépuscule. Lumière qui reste après ke coucher 
du soleil. Le ciel bleu sombre ressemble alors à du velours. 3. impérieux. 
Qui commande. Les loirs réclament leur nourriture; ils l'exigent. 


ÉLOCUTION 


Faites de mémoire le portrait du ‘petit diable ”. Dites de quoi se compose 
le repas qui lui est préparé ? Décrivez les loirs arrivant au festin. Pourquoi 
les jardiniers devraient-ils être heureux qu'on donne à manger aux Îoirs ? 


LA PHRASE 


Interroger : Quel est ce cri? Est-ce une souris, un rat, un loir? Est-il 
atiaqué par un ennemi ? Est-il prisonnier d'un piège ? 

Le loir est derrière cette pierre - Le loir... 7? 

La noix s'est refermée comme un étau - Est-ce que... ? 

Ses mains sont entières ; il guérira. 

Ses mains... ? Guérira... ? 
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47. Le singe Ouoro, le Chat Vert 
et la petite souris 


C’est le chat vert qui parle... 


I. Ouoro, mon ami, te souviens-tu de cette petite souris 
grise que tu m'as empêché de croquer? Te souviens-tu de 
Marinette? C’est toi, Ouoro, mon ami, qui avais choisi ce 
nom : Marinette. 

Moi, je n’ai pas oublié. 

Je l'avais attrapée, un soir. Elle trottait en traversant la 
chambre. Je te l’ai apportée. Elle sautait pour SRAPPEr ? à mes 
grifies. Et elle poussait son petit cri : « Cul... cul. 

Tu m'as dit... Ah! je m’en souviens : 

- Depuis le temps que tu en croques, et qu'avant de les cro- 
quer, tu joues avec, au bout de ta patte, je parie que tu n'as 
jamais vu comme c’est joli, une petite souris. 


2. Alors, j'ai regardé son petit œil. Oh! qu’elle avait peur 

Elie tremblait. Elle faisait battre ses paupières, vite, vite. 
Et elle se tordait comme un ver coupé. 

Tu m'as dit : 

- Donne-la-moti tout de suite. 

Êt tu l’as prise dans ta grosse main. T'u l’as caressée genti- 
ment. Elle se fourrait dans tes doigts. Elle se cachait la tête... 
Et toi, Ouoro, tu riais comme d’habitude, quand tu te moquais 
de ton vieux Chat Vert. 


3. Tu m'as dit : 

- Regarde-la bien, pour la reconnaître. Celle-ci, Chat 
Vert, je te défends d’y toucher... Allez, rentre tes griffes... 
Caresse-la.…. Doucement. 

Si tu savais, Ouoro, mon ami. Moi, un chat, ton vieux 
Chat Vert. caresser une souris! Mes griffes, malgré moi, 
me sortaient des poils. 

Ouoro, mon ami. Je m'en souviens comme si c'était 


hier... 
{A suivre) 
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LE RÉCIT 


Quel nom le singe Quoro a-t-il choisi pour la petite souris ? Quel ordre 
donne-t-il au Chat Vert? Le Chat Vert obéit-:il sans regret ? 


VOCABULAIRE 


Eile trottait en traversant iä chambre. Je te l'ai apportée. Elle sautait 
pour échapper à tes griffes. Elle trembdlait. Elle se fourrait dans tes 





doigts. 
Ajoutez un complément convenable, Traverser.. - Apporter... 
Echapper.. - Trembler.. - Se fourrer.… 


Compléments à utiliser : Une bonne nouvelie - au lit - la rivière - à un 
danger - de froid. 
Citez deux animaux qui trottent ou qui galopent. 





48. Le singe Ouoro, le Chat Vert 
et la petite souris suite 


1. Tu m'as encore dit : 
- Tu l’as bien regardée? Tu la reconnaîtras ? 
J'ai dit : « Ou. » 
- Bon, alors n’oublie jamais que cette petite touffe de poils 
gris, c’est ma souris... La mienne, tu entends, Chat Vert? 
Oh! quand tu faisais ta grosse voix! 


2. Et alors, en la gardant dans la main, tu l’as portée devant 
ta grande bouche violette. Comme si tu allais la dévorer. 
Je ne t'avais jamais vu croquer de souris... Et tu lui as parlé, 
dans l’oreille.…. 
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Je n’ai pas entendu un mot de ce que tu disais tout bas à la 
souris... 

Tu vois, Ouoro, comme je me souviens de tout... 

Puis, tu l’as emportée dans le coin du mur où elle avait son 
petit trou. C'était par là qu’elle passait tous les soirs. Tu lui 
as rendu la liberté. Et je t’entends encore lui crier : 

- Tu n’auras plus besoin d’avoir peur. Ce Chat Vert est 
mon ami. 


3. Et elle est revenue, chaque nuit, Ouoro, ta petite souris 
grise. Élle courait vers toi. Quel bond elle faisait, malgré elle, 
quand elle me voyait roulé en boule auprès de toi! Et puis, 
elle s’enhardissait. Elle savait qu’elle ne risquait rien. Elle 
savait que tu la protégerais. Et elle couraït se blottir dans 
ta main. 

C'était le bon temps, Ouoro, mon ami. 


4. Tous les soirs, elle vient. Elle n’a plus peur. Oui, la 
petite souris grise, la tienne, celle qui se fourrait dans ta grosse 
main. Elle arrive. Je ne l’entends pas. Alors, elle grimpe sur 
mon dos... elle glisse sur mon cou et, le nez dans mon oreille, 
elle pousse son petit cri : « Cul... cui... » pour me réveiller. 

C'est plus fort que moi, Mes griffes, mes vieilles griffes 
sortent toutes seules de mes poils... Et, vite, je les rentre. 
Je fais patte de velours pour jouer. Car elle veut jouer. 

Et puis, quand je l’ai fait rouler comme une pelote de fil, 
sur le plancher, elle va à mon bol et boit deux ou trois gorgées 
de mon lait. 

RENÉ QGUILLOT 


ÉLOCUTION 


Reproduisez de mémoire : 1. Le dialogue entre Ouoro et le Chat Vert, 
2. Ce que le Singe a dit à Marinette. 

Dites ensuite ce que fait la souris tous les soirs. 

Quelques phrases sur le même sujet : Avez-vous déjà vu une souris ? 
Dans quelles circonstances ? Avez-vous essayé de l'attraper ? Avez-vous 
réussi? En avez-vous peur? Le chat et la souris. Racontez une scène 
que VOUS avez vue, 


Dessinez : Un chat - une souris - un rat. 
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BAMEI 


1x 


décrire 


Ia forme de son cou, 


la couleur de son pelage? Essayez de 
bien que possible son dos, 


oreilles, 


dans la forêt. Cette photographie a-t-elle 6t8 prise dans la forêt? 
Qualle est 


2. 


Sés 


AUusSt 


ss Yeux. 


3. CGomment 85e tient-il? 


de ceux qui les 


pensez-vous 


il est attaqué? 
bête? Que 


ung jolie 


4. A-t-il des armes pour s6 défendre contre les autres bétes7 Que 
Est-ce 


doit-il faire quand 


5, 
chassent? 





IACQUES SIX 


49. Les conseils de Bambi 


Avant de partir, Bambi donne des conseils à son fils Geno et 
à sa fille Gurri. Faline, la mère, est présente. 


r. Bambi poursuivit : « Vous serez seuls tous les deux. » 
Gurri frissonna : « Tout seuls ? » 
- Seuls ensemble, dit le père, vous avez plus de chance que 
d’autres enfants qui n’ont ni frère, n1 sœur. Restez ensemble 
et faites bien attention; sans la surveillance de votre mère, 
vous devez être doublement prudents. 7 faut vous comporter 
comme des grands! et ne pas oublier que vous n’avez encore 
aucune expérience’ Soyez sans cesse aux écoutes. Allez toujours 
contre le vent; ainsi vous dépisterez le moindre danger. Ne 
méconnaissez pas Île signal d’alarme de nos sentinelles. Quelles 
sont nos sentinelles ? » 

Geno les énuméra : « La pie... Le gear... 
- Les corneilles, continua Gurri, l’écureuil, les merles... 

Bambi fit un signe d’approbation : « Oui, souvent aussi le 
merle, C’est bien. Âu premier avertissement, filez au plus 
épais des fourrés. Tu ne seras pas trop distraite et insouciante, 
Gurri ? 
- J'y veillerai, père », promit Geno. 

Mais Crurri assura gravement : « Je serai très sage... » 


2. - Connaissez-vous l’odeur de l'Homme? s’informa 
Bambi. Les petits secouèrent négativement la tête. 

- $i une odeur pire que celle du renard et du hérisson vous 

prend aux narines... plus menaçante que celle du chien. 
- Nous ne connaissons pas non plus celle du chien, coupa 
Gurri. 
- Évidemment, vous êtes des enfants sans expérience, repar- 
tit Bambi. Pourtant, à peine aurez-vous flairé l’approche de 
l'Homme qu'une agitation dont vous ne vous faites aucune 
idée en ce moment s’emparera de vous; vous vous sentirez 
bouleversés jusqu’au fond de vous-mêmes, comme par une 
tempête. Et il faut fuir, fuir! Aussi vite et aussi loin que 
possible! 
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- Fuir.…. Fur! bégaya Geno terrifié. 
- Autre chose encore de très important. Quand ils restent 
seuls, certains enfants ont la mauvaise habitude d’appeler 


leur mère. Jamais vous ne devez l’appeler, en aucune circons- 
tance. Et maintenant, adieu. 





{A suivre) 


LES MOTS 


1. !! faut vous comporter comme des grands. Il faut agir, vous conduire 
comme des grands. 2, Aucune expérience, Comme des enfants, Gurri 
et Geno ne connaissent pas la vie, Ils ignorent en particulier Îles dangers 
qui les menacent et comment y échapper. 


LE RÉCIT 


Quels conseils Bambi donne-t-il à ses deux enfants ? À Gurrien particulier ? 
Quel est, selon Bambi, leur ennemi le plus redoutable ? Pourquoi, à voire 
avis, ies faons ne doivent-ils pas appeler leur mère ? 


VOCABULAIRE 


Copiez : Restez ensemble et faites bien attention. Sans la surveillance 
de votre mère vous devez être doublement prudents. Soyez sans cesse 
aux écoutes. Obéissez au signal d'alarme des sentinelles, Au prernier 
avertissement, filez au plus épais du fourré. 


En face de chaque nom, écrivez le verbe correspondant que vous 
trouverez dans la colonne de droite, 





La surveillance Lea signaler 
sans cesse " alarmer 
aux écoutes + avertir 

le signal 1 cesser 
l'alarme _ surveiller 
l'avertissement ne écouter 
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50. Bambi et Faline s’en vont! 


I. Et, faisant demi-tour, Bambi s’éloigna d’un pas majes- 
tueux!, silencieux, la tête haute, couronnée de sa belle ramure. 
Il se glissa comme une ombre, dans les profonds taillis, sans 
le plus léger craquement de branches ou bruissement de 
feuilles. 

Jamais encore les faons n’avaient vu leur père d’aussi près, 
n’avaient entendu aussi longtemps sa voix de chef, bienveil- 
lante. Ils le suivirent du regard, émerveillés et bouleversés?. 

« Je ne sais pas du tout ce qu’il a dit, fit Gurri troublée, 
bien qu'elle n’en eût pas perdu un mot. 

- Chacune de ses paroles reste gravée dans ma mémoire », 
déclara Geno. | 


2. Faline se taisait, immobile; son regard ne quittait plus 
la place où Bambi avait disparu. À partir de ce moment, 
ses enfants [a surveillèrent étroitement. Ils se serraient contre 
elle, ne la perdaient pas des yeux. Ils se réveillaient au milieu 
de leur sommeil pour s’assurer qu’elle était toujours avec eux. 

Mais Faline les avait déjà quittés en pensée. Souvent, elle 
n’entendait même pas les questions qu’ils lui posaient, ou 
bien y répondait de travers. Elle ne leur donnait plus de 
conseils. Elle allait et venait comme en rêve. 


3. Enfin, un matin à l’heure où le soleil est déjà brûlant, 
les enfants furent réveillés par un frôlement dans le feuillage. 

C'était Faline qui s’enfuyait. 

&« Maman! Maman! implora Gurri. 
- Tais-toi! lui rappela son frère. C’est défendu d’appeler. 
- Nous voilà tout seuls, soupira la petite. 
- I faut s’y faire. » décréta Geno courageusement. Mais 
lui aussi avait le cœur lourd. 

« Dormons », dit-il. 

Ils se recouchèrent et finirent par s’endormir au chant des 
oiseaux. 

{ À suivre) 
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LES MOTS 


1. D'un pas majestueux. Fièrement, comme un roi. 2. Émerveillés et 
bouleversés. Geno et Gurri admirent beaucoup leur père, qui est grand 
et beau comme un roi. Mais ifs sont aussi très émus, très inquiets en 
voyant qu'il les quitte et qu'ils vont rester seuls. 


ÉLOCUTION 


Décrivez en une phrase Bambi qui s'éloigne. Répétez ce que déclarent 
Gurri et Geno après son départ. Décrivez la fuite de Faline. Reéproduisez 
le dialogue qui suit entre Gurri et Geno. 


LA PHRASE 

L'emploi de : c'était. 

Un matin, les enfants furent réveillés par un frôlement de feuillage : 
c'était Faline qui s'entuyait, 

Complétez les phrases suivantes en vous aidant du texte : Line ombre 
se glisse dans les profonds taillis, sans le plus léger bruit : c'est... - 


Maman ! Maman lfit une petite voix : c'était. - Deux petits faons dorment 
bercés par le chant des oiseaux : ce sont. 
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51. Seuls ! 


1. Au début, tout se passa merveilleusement bien. 

Geno et Gurri jouaient aux grandes personnes et se pre- 
naient très all sérieux. 

À FPheure du crépuscule, ils s’avançaient prudemment 
dans la prairie et regagnaiïent les bois aux premières lueurs 
de l'aube. 

Quelquefois, au-dessus d’eux, le chat-huant lançait son 
cri : « U-jj! Ü-jÿj!l » Les faons sursautaient, surtout Geno. 

L'oiseau ne posait aucune question, mais il éclatait d’un 
rire bruyant et méchant. {7 affectait d'ignorer les faons! et, 
cependant, 1l ne cessait de les observer, du haut de son arbre, 
avec un air de se rengorger, roulant des yeux hilares’, semblable 
à une pelote de laine brune, tachetée de blanc. 

« Il en faudra d’autres que toi, jeune impertinent, rumi- 
nait-il, pour que je me prive du plaisir de cette plaisanterie. » 

Par contre, les sentinelles, la pie, le geai, se montraient 
doublement attentives. 


2. Mais cette vie exemplaire ne dura que trois jours et trois 
nuits, pas davantage. 

Même dans la forêt, la chaleur était suffocante. Un essaim 
de moustiques tourbillonnait de nouveau. Les papillons 
voligealent comme s’ils étaient ivres, les insectes et les abeilles 
bourdonnaient dans les buissons. 

La nuit commençait à tomber. On entendait chanter les 
merles, à la pointe des arbres, et, de temps à autre, une chauve- 
souris solitaire fendait l’air en zigzag. Un vol de canards 
passa en piaillant, au-dessus des champs; le héron s’éleva, 
ailes déployées, semblable à un nageur; beau spectacle. Mais 
le pic tambourinait encore. 

{A suivre) 


LES MOTS 


1. Il affectait d'ignorer les faons. !| faisait semblant de ne pas les voir, 
de ne pas les connaître. 2. Des veux hilares. Des yeux qui riaient. Le 
chat-huant se moque méchamment des faons qui ont peur de lui. 8. Cette 
vie exempläire. Gurri et Geno sont très sages. Ils suivent lés conseils de 
Bambi ét ne sortent prudemment que la nuit. 
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LE RÉCIT 

Pourquoi le chat-huänt est-il très désagréable ? Qui veille sur Geno et 
Gurri? Pourquoi les faons commencent-ils à se sentir mal à l'aise dans 
la forêt ? 

VOCABULAIRE 


Copiez : Les sentinelles veillaient. Les moustiques tourbillonnaient, Les 
papillons voltigeaient. Les abeilles bourdonnaient, Une chauve-souris 
fendait l'air. Les canards bpiaillaient. Le héron déployait ses ailes et 
s'élevait. 

Ajoutez un sujet convenable. Le... veille - Les. voltigent et tourbillonnent - 
De... bourdonnent - L'.. fend l'air, - La. piaille - L'... déploie ses ailes et 
s élève. 


Sujets à utiliser : Volaille - feuilles mortes - nombreux insectes - hirondelle 
aigle - garde-malade. 


52. L’imprudence de Gurri 


x. Gurri était impatiente de se rendre dans la prairie. 

« Trop tôt! avertit Geno. 
- Je meurs de faim, fit-elle, pour justifier sa hâte. 
-— Reste ici, gronda son frère, il peut y avoir encore du danger. 
- Oh! répliqua Gurri, sans maman, mourir de faim et attendre 
ici, Dieu sait encore combien de temps! Toi, avec ton 
éternel danger! 
- Nous ne devons pas cesser d’y penser! » 

Mais Gurri ne tenait plus en place : « Maintenant, il n’y 
a plus de danger! » Et elle s’élança. | 


2. Geno la suivit avec hésitation. 

Et, juste à ce moment, les merles se turent. 

Le geai cajola. 

La pie jacassa. 

De l’autre bout de la prairie, le lièvre accourait, comme 
s’il avait le diable à ses trousses. 

« Entends-tu, Gurri? » cria Geno, et il courut se cacher 
dans les taillis. 

Mais Gurri était déjà loin. 

« Reviens! » appela l’écureuil. 
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Soudain, tel un éclair roux, le renard sauta sur Gurri. 

La petite féchit sous le choc. À demi suffoquée par la vio- 
lente odeur de son ennemi, elle se fût évanowie d’effroi si 
une vive douleur ne l’avait rappelée à elle. Le renard Favait 
mordue à la nuque. Gurri poussa une faible plainte. 


3. Mais Goupil ne put achever son œuvre. 

Une détonation venait d’éclater et le renard culbuta sur 
lii-même, retomba de côté. Quelques tressaillements dans 
les pattes, et 1l resta étendu, sans vie, aux pieds de Gurri. 

Celle-ci ne fit aucun mouvement, ses traits étaient 
déformés par la peur et [a souffrance et elle avait perdu 
connaissance. 

C’est alors que de sa cachette, Geno, trembiant d’horreur, 
vit l'Homme s’avancer et accomplir son forfait*. 

Maintenant, il sentait son odeur, suffocante et excitante 
tout à la fois; 1l le vit s’approcher et l’entendit même parler. 


4. Creno resta cloué sur place, sans faire un mouvement. 
« Pauvre petite chose », dit l'Homme doucement, et, se 
baissant vers Gurri, il examina la plaie et souleva l’animal 
dans ses bras. « Eh bien, cela guérira vite. Je vais te prendre 
avec moi. Si j'avais tiré une seconde plus tard, c’en était fait 


de toi. » 
Et, repoussant du pied le renard dans les fourrés, il emporta 


Gurri. 
FÉLIX SALTEN 


LES MOTS 
1. Son forfait. Sa mauvaise action, son crime. Geno croit en effet que 
l'homme est méchani, mais il a tort. 


ÉLOCUTION 

Dites quelle imprudence a commise Gurri., Les sentinelles ont-elles averti 
les faons qu'un danger les menaçait? Racontez l'attaque du renard, 
Comment Gurri fut-elle sauvée ? Reproduisez de mémoire les paroles 
de l'homme. 

Quelques phrases sur le même sujet : Les faons. Qu'est-ce qu'un faon ? 
Où vivent-ils ? Quels sont les dangers qui les menacent? Pensez-vous 
qu'il soit cruel de les chasser ? 

Dessinez : un faon, la ramure d'un cerf. 
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XIV Grosses bêtes 


UN BON BIBERON POUR DEVENIR GRAND 


4. S'agit-il d’un gros ours? Qu'est-ce qui le montre? Comrmient 
s'appelle un jeune ours”? 
£. Dites ce qu'il fait. Décrivez aussi bien que possible son 
attitude. S'y preand-il comm une personne? 
+. L'enfant, A-t-il peur de l'ours? Vous semble-t-il heureux, 
gai... ou triste? 
4. À ausl endroit ss passe la scène? Cet endroit vous paraîït-il 
agréable? Pourquoi”? 
5, À votre avis, quelle tailis atteindra l'ours dans queaiques années? 
Laissera-t-on l'enfant jouer evec lui à ce moment? 

PETIERS 
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53, Hans se fait un ami 


x. Il entendit un profond gémissement, poussé semblait- 
il par quelque gros animal qui souffrait, bruit assez inquié- 
tant, mais bienvenu! dans cette solitude où aucun oiseau ne 
chantait. 


2. Il se leva et se dirigea vers l’endroit d’où venait le bruit. 
À nouveau, 1l entendit un gémissement qui sortait du vallon 
boisé derrière un gros rocher. Hans se cacha derrière ce 
rocher, le contourna, regarda attentivement, mais ne dis- 
timgua rien. Un faible mouvement lui révéla alors que ce 
qu'il avait pris pour un tronc d’arbre était le membre géant 
d’un animal. Il fit quelques pas et put distinguer les autres 
membres, et, au-dessus, mais assez obscurcie par le feuil- 
lage, la vaste corpulence d’un éléphant, le dos tourné vers 
lui. L'animal semblait dans la peine, car il se tenait seulement 
sur trois pattes et maintenait pliée une de ses pattes de 
derrière. 


3. L’éléphant semblait si impuissant que Hans osa s’aven- 
turer devant lui. Il se contenta de remuer sa trompe d’un air 
las en regardant l’enfant de ses yeux vitreux? et enfoncés. 
Hans se baissa et examina Îa jambe endolorie. Sortant de 
dessous le pied, il vit un bout de bois gros à peu près comme 
le petit doigt. Il arracha, non sans peine, une tête de flèche 
en fer qu’un morceau d’écorce englué fixait à une tige cassée 
de sept à huit centimètres. 
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4. Hans s’assit pour examiner cet objet et essayer de décou- 
vrir comment l’animal avait pu recevoir pareille blessure. 

Quelque chose lui toucha le cou. Levant la main, il sentit 
la trompe de l’éléphant. Il n’osait faire un geste. Mais comme 
l'animal jouait innocemment autour de lui, 1l prit courage, se 
leva, le caressa. Il lui offrit quelques rameaux que celui-ci 
accepta avidement et porta à sa gueule. Il continua à le nour- 
rir jusqu’à ce que l’obscurité se fit; alors 1l se blottit entre 
les racines cannelées d’un arbre. 

À son réveil, l'éléphant était parti. 

Il se dressa sur son séant, cligna des yeux. Nulle part il ne 
voyait l'éléphant, Mais Île craquement d’un rameau l’avertit 
que son ami ne l’avait pas abandonné. 

RICHARD L. SPITTEL 


LES MOTS 


4. Bruit inquiétant, mais bienvenu. Hans est isolé, perdu dans la forêt, 
Le gémissement qu'il entend lui fait peur, mais lui prouve également 
qu'il n'est plus seul. 2. Yeux vitreux. Ternes, sans vie, 4, Les racines 
cannelées d'un arbre. Des racines qui présentaient une fente assez 
profonde. 





LE RÉCIT 


Hans avait cru apercevoir un tronc d'arbre. Qu'était-ce en réalité ? 
Pourquoi l'éléphant gémissaitil? Que fait Hans ? Qu'est-ce qui montre 
que l'éléphant est devenu son ami ? 


VOCABULAIRE 
Copiez : Un bruit inquiétant, inquiet, inquiète, s'inquiéter, l'inquiétude, 
Un faiblé mouvement, la faiblesse, affaiblir, un atffaiblissement,. 


En face des mots suivants, écrivez leur contraire que vous trouverez 
dans la colonne de droite. 


Contraires 
Inquiet . fortifier 
s'inquiéter . fort 
faible … rassuré, confiant 
affaiblir ... se rassurer 


Complétez les phrases suivantes en utilisant un des mots étudiés : 
- Quand le père ne rentre pas à l'heure habituelle... - Après une longue 
maladie... 
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54, La mère et son petit 


I. L’éléphante avait terriblement peur. 

Pourtant elle continuait d'avancer. Et moi, pétrifié!, je la 
tenais toujours dans ma Âgne de mire. 
- Tire donc, mais tire donc, elle vient sur nous, chuchota 
Sangbadé, qui claquait des dents derrière mon dos. 

Je ne bougeai pas. Mon instinct continuait à m'’assurer 
que je n'avais rien à craindre : l’éléphante était plus anxieuse 
que moi. 


2. Mais alors pourquoi continuait-elle d'avancer ainsi ?…. 

Déjà elle n’était plus qu’à quelques pas et nous éprouvions 
sur nous comme l’ombre de sa masse énorme. Bientôt je 
n'aurais plus le recul suffisant pour tirer. 

À ce moment l’éléphante émit une sorte de gloussement 
modulé. Jamais je n'avais entendu un son pareil. C'était 
comme un appel sans nom, empreint d’une angoisse 
déchirante. 

Je ne savais plus que faire, La bête était tout contre moi, 
à trois mêtres à peine. Îl était trop tard pour tirer. 


3. Mais à l’instant où j’eusse dû être culbuté et piétiné, 
elle passa, me frôlant presque, marqua une nouvelle hési- 
tation, puis tourna la tête vers moi et me regarda. 

Dans le regard de ce petit œil vif je crus lire une prière. 
- J'ai peur, semblait-elle dire, mais je te fais confance. 
N'as-tu pas compris ce que je viens chercher ici? 

Figé de surprise, tous mes sens en alerte, je relevai douce- 
ment le canon de ma carabine. 

Certes tout ceci se passa en moins de temps qu’il ne faut 
pour le dire, mais je gardai de ces détails un souvenir net. 


{A suivre) 
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LES MOTS 


1. Pétrifié, Le chasseur est immobile comme une statue de pierre, soit 
parce qu'il a peur, soit parce qu'il ne veut pas bouger. 2. Ligne de mire. 
Ligne imaginaire qui suit le canon du fusil. Le chasseur vise l'éléphante, 
il est prêt à tirer. 3. Tous mes sens en alerte. Le chasseur écoute, 
regarde très attentivement. [| craint encore une attaque. 





ÉLOCUTION 


Imaginez et décrivez l'attitude du chasseur. Dites ce que fait l’éléphante. 
Répétez le conseil de Sangbadé. Dites ce que devine le chasseur et ce 
qu'il fait. 


LA PHRASE 


Rapporter les paroles de quelqu'un. ‘" Tire donc, mais tire donc, elle 
vient sur nous ”, chuchota Sangbadé. 

Mettez sous la même forme les phrases suivantes : 

Sangbadé dit qu'il a eu peur, que ia bête aurait pu les culbuter ét les 
oiétiner : * J'ai eu... la bête. " dit. 

Le chasseur répond qu'il voyait bien qu'elle ne voulait pas leur faire de 
mal : ‘* Je voyais. ‘, répond... 
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55, La mère et son petit suite 


I. Maintenant l’éléphante avait disparu à demi dans ce 
même fourré où, tout à l’heure, je guettais le bufflel caché. 
- Que peut-elle bien chercher là? pensai-je, intrigué au plus 
haut point. 

Le piétinement et le fracas des branches cassées persévé- 
raient à mes côtés; mais, de l’éléphante, je n’apercevais plus 
que le dos. Puis, une sorte de petit barrissement aigu jaillit 
du buisson et, dans un éclair, je compris. Ce n'était pas un 
buffle qui était caché là mais un éléphanteau nouveau-né. 


2. Qu’allais-je faire? Je n’ignorais pas qu’une éléphante 
avec son petit est dangereuse à l'extrême. Fallait-1l tirer? 
- ‘Tire, tire, ou nous sommes morts, suppliait Sangbadé, 
haletant, 

Au contraire, désormais très calme, je reposai ma carabine. 


3. Aussitôt, cassant les bambous, la mère reparut chassant 
devant elle, à coups de claques de trompe, un éléphanteau 
de quelques jours. 

_ Le petit gambadait et nous étions là tous, serrés dans la 
coulée étroite de la forêt : l’éléphante, son petit, moi, et Sang- 
badé un peu plus à l’écart. 

Le jeune ne voulait pas comprendre qu'il fallait s’en aller. 
Louchant toujours de mon côté avec angoisse et tremblant 
de tous ses membres, l’éléphante avait l’air de dire : 

- Homme à qui j'ai déjà fait confiance, encore un peu de 
patience. Tl'u vois bien qu'il ne comprend pas. 


4. L'’éléphanteau trottait maintenant entre Îles pattes de sa 
mère qui le couvrait de sa masse énorme. Puis, lorsqu'ils se 
furent éloignés de nous, 1l saisit avec sa petite trompe la 
queue de sa mère et celle-ci le remorqua dans la boue glis- 
sante du sentier. Son galop se précipita ensuite et s’éloigna. 
- Ah! que de bonne viande tu as laissé partir! se lamenta 
Sangbadé. 


SERGE COLON 
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LES MOTS 


1. Le buffle. Sorte de bœuf sauvage, qui vit dans les pays chauds, en 
Afrique particulièrement. 2. Barrissement. On appelle ainsi le cri de 
l'éléphant, 3. Coulée étroite. Passage dans la forêt souvent tracé par le 
gibier. 





VOCABULAIRE 


Copiez : L’'éléphant disparut à demi dans le fourré. Je n'apercevais plus 
que son dos. La mère reparut. 
Disparaitre - reparaître - paraître - apparaître - apercevoir, 


Complétez en utilisant un des verbes ci-dessous : La nuit vient: je 
soleil. à l'horizon. Des lumières. aux fenêtres des maisons. On. la 
lune derrière les nuages. Demain matin, le soleil... 


Mots à utiliser : Reparaïîtra - disparaïit- aperçoit - apparaissent. 





56. L’ours et le poltron 


un arbre 
en faire 


Moron rencontre un ours dans la forêt. Il grimpe 
pour tenter de lui échapper. Mais l'ours s'apprête 
autant. 


& 
à 


I. Moron : 

Ab! Monsieur l'ours, je suis votre serviteur! de tout mon 
cœur. De grâce, épargnez-moi, je vous assure que je ne vaux 
rien du tout à manger, je n’ai que la peau et les os et je vois de 
certaines gens là-bas qui feraient bien mieux votre affaire. 
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Eh! Eh! Eh! monseigneur, tout doux s’il vous plaît. La la 
la fa ah! monseigneur, que votre altesse? est jolie et bien faite; 
elle a tout à fait l’air galant et la taille la plus mignonne du 
monde. Ah! beau poil! belle tête! beaux yeux brillants et 
bien fendus! ah! beau petit nez! belle petite bouche! petites 
quenottes jolies! ah! belle gorge! belles petites menottes! 
petits ongles bien faits! 

À l'aide, au secours, je suis mort, miséricorde, pauvre 
Moron! Ah mon Dieu! et vite à moi, à moi, je suis perdu. 
(Les chasseurs paraissent.) 


2. Eh! messieurs, ayez pitié de moi! Bon, messieurs, tuez- 
moi ce vilain animal-làl © Ciel, daigne les assister®. Bon, le 
voilà qui fuit, le voilà qui s'arrête et qui se jette sur eux. 
Bon, en voilà un qui vient de lui donner un coup dans la 
gueule, Les voilà tous à l’entour de Ii. Courage, ferme, 
allons mes amis. Bon, poussez fort encore, ah! Le voilà qui 
est à terre, C’en est fait, 1l est mort; descendons maintenant 
pour lui donner cent coups. Serviteur, Messieurs. Je vous 
rends grâce de m'avoir délivré de cette bête; maintenant 
que vous l’avez tuée, je m'en vais l’achever et en triompher 
avec vous. 

MOLIÈRE 


LT 


LES MOTS 


1. Je suis votre serviteur. Formule de politesse qu'on employait autrefois. 
Cela signifie à peu près : je vous salue. 2. Votre altesse. C'est ainsi qu'on 
appelle les princes. Moron flatte l'ours. Il l'appelle ::monseigneur, votre 
altesse, 4. Daïgne les assister. Aijide-les. 


ÉLOCUTION 
Racontez l'aventure de Moron : Il se promène dans la forêt. - Un ours 
arrive... - Les chasseurs paraissent. - Moron descend de l'arbre, 


Quelques phrases sur le même sujet. 

Répondez aux questions suivantes : 

Une grosse bête, Quelle est la plus grosse béte que vous ayez vue ? Où ? 
Quand? En avez-vous eu peur? Au contraire, vous a-t-elle amusé ? 
Ajoutez les détails qui vous ont le plus frappé. 


Dessinez : Un éléphant, un ours. 
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XV Petit monde 


CHARMANTE PETITE MAISON: 


1. Est-c0 une maison? Est-ce un souliéer? Parlez-nous du toit, 
de la cheminée, de In mansarde, de Ia fanêtrs, de la ports. 


, 2. Dites où se tiennent les deux personnages et comment ils 
gont vêtus. 


3. Que trouvez-vous de joli dans cette trés bslls image? 


HOLMES 





ET — 


57. Pierre, Papirette 
et la grenouille d’encrier 


1. Dix heures! Pierre « séchait » sur son problème. Les 
veux lourds de sommeil, il contemplait l’encrier. L’encre se 
mit à bouillonner. Soudain, 1l en sauta une grenouille. La bes- 
tiole s’essuya les pattes l’une après l’autre sur le buvard et 
fit un bond vers le cahier. 

« Ça ne lui a servi à rien de s’essuyer Îles pieds », pensa 

Pierre en voyant Îles traces de pattes laissées par la grenouille 
sur sa page. Îl avançait la main vers sa gomme pour les effa- 
cer, quand il s’aperçut que dans son cahier le mot « Problé- 
me » s’était changé en « Poème ». « Qu'est. qu'est-ce? bre- 
douilla Pierre. 
- Mais je suis la grenouille d’encrier », coassa la grenouille, 
croyant que Pierre lui adressait la parole. Et elle s'installa 
sur l’atlas!, au milieu de l’océan Pacifique, d’où elle se mit à 
dévisager? Pierre de ses petits yeux saillants. 


2. Pierre tourna la page de son cahier. C’est là qu'il avait 
dessiné, comme ça, dans Îa marge, pour s’amuser, une petite 
fille verte avec des yeux rouges, un nœud violet et une cein- 
ture jaune. Quel ne fut pas son étonnement en entendant 
cette petite fille lui dire d’une voix de papier froissé : « Pierre, 
découpe-moi, Je pourrai Jouer avec tol. » 


3 Pierre courut chercher les ciseaux et se mit à découper 
soigneusement Ja petite fille, en commençant par les pieds. 
« Tu me fais mal, Pierre », gémmit la petite voix, tandis que les 
petites jambes de papier donnaient des coups de pied en 
Pair. « C’est toi qui as voulu que je te découpe. D'ailleurs, je 
me dépêche, j’ai bientôt fini, répondit Pierre. Tu ne veux pas 
rester à moitié découpée ? Arrête de remuer, je vais te couper 
le cou. » 
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4. En tirant la langue à force d’application, Pierre mena à 
bien sa tâche délicate. D’un bond, la petite fille de papier se 
rit à danser au souffle du courant d’air qui passait entre 
porte et fenêtre. À force de regarder sa nouvelle amie, Pierre 
s’aperçut que lui aussi se tenait debout sur la table, tout 
petit. 


{A suivre) 





LES MOTS 


1. Atlas. Recueil de cartes de géographie, 2. Dévisager. Regarder le 
visage de quelqu'un avec attention. 





LE RÉCIT 


Pierre était fatigué. Pourquoi”? Dites quels sont les événements extra- 
ordinaires qui se produisent, 


VOCABULAIRE 


Copiez : Soudain, il en sauta une grenouille. La bestiole s'essuya les 
pattes l'une après i'autre sur le buvard et fit un bond vers le cahier. 
Complétez : Voici un synonyme de soudain : . - Des animaux qu'on 
pourrait appeler des bestioles : .. - Un animal qui bondit sur sa proie : .- 
Une chose qui rebondit : … 
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58. Pierre, Papirette 
et la grenouille d’encrier suite 


r. « On joue, dis ? » proposa la petite image qui semblait folle 
d’impatience de se rattraper de son immobilité. 
- Oui, mais alors dis-moi ton nom. — Papirette, Jouons. 


2. Les deux enfants commencèrent une partie de marelle 
sur le quadrillage du cahier. Papirette avait du mal à Jouer. 
Juste au moment où elle voulait sauter sur un carré, pfit, 
un coup de vent l’emportait plus loin. Alors, ils décidèrent de 
s’amuser à chat perché. 

- Chat! cria Papirette et elle s’accrocha à l’encrier. 

Pierre l’attrapa par la ceinture quand elle courait vers le 
plumier. « Bon, j'y suis », dit Papirette. Pierre n’eut que le 
temps de se percher sur là gomme, d’où 1l réussit à gagner 
le taille-crayons. | 


3. Pour changer, les enfants installèrent une bascule : à 
eux deux, ils réussirent à glisser la gomme sous la règle, Cha- 
cun s’assit à califourchon? sur un bout de la règle. Pierre plus 
près de la gomme, puisqu'il était le plus lourd. En haut, 
Pierre, en bas Papirette. Papirette en haut, Pierre en bas. 
« Vous n’avez pas fini de vous amuser ? » coassa la grenouille 
qui s'était cachée dans le plumier. 


4. Sur l’essuie-plumes attendait une petite auto. La gre- 
nouille s’accroupit au volant. Les enfants s’installèrent 
derrière. Papirette ne tenait presque pas de place. L’auto ne 
roulait pas, efle avançait sur la table par petits bonds, comme 
sa maîtresse. 

Une mouche vint se cogner contre le pare-brise. « Pouvez 
pas faire attention », glapit la grenouille et, d’un coup de 
langue, elle happa limportune, « Tai faim », geignit 
Papirette. 
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5. Pierre sursauta; il avait dormi, la tête sur la table. Mais 
maintenant, rafraîichi par son entrevue avec la grenouille, 
il trouva d’un seul trait la solution de son problème, simple 
comme un jeu d'enfant. 

BÉATRIX BECK 


LES MOTS 


1. Se rattraper de son immobilité. Papirette, avant qu'elle ne soit 
découpée, ne bougeait pas. Elle désire maintenant jouer et gambader. 
2. À califourchon. Une jambe d'un côté, une jambe de l'autre, comme 
un cavalier sur son cheval. 


ÉLOCUTION 
Décrivez les jeux de Pierre et de Papirette. Racontez leur promenade 
en auto. Dites ce que nous révèle le dernier paragraphe. 


LA PHRASE 


Rapporter les paroles de quelqu'un (suite). 

‘Vous n'avez pas fini de vous amuser ? ‘, coassa la grenouille, 
Complétez les phrases suivantes en vous inspirant du texte, 

",,, ", proposa Papirette - ‘ …. ”, répondit Pierre - ‘ Vous ne... ”, cria la 
grenouille à la mouche - ‘ .. ”, se plaignit Papirette, 
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59. La poupée mécanique 


Clac! 
Quand on tourne la manivelle 
elle danse sa ritournelle. 


Ses cheveux sont er bors laqué : 
elle a des joues pemturlurées. 
Ses tout petits pieds ridicules 
passent de ses jupons, 

claquant les deux talons 

- Clacl — 

de ses bottines. 

Saute, petite ballerine? | 


Quand on tourne la manivelle, 
elle danse sa ritournelle, 
puis salue très bas. 
dans sa robe & falbalas. 
MADELEINE LEY 


LES MOTS 


1. En bois laqué. Les cheveux de la poupée sont peints sur sa tête de 
bois. 2, Ballerine. Danseuse, 4. Robe à falbaias. Robe garnie de bandes 
d'étoffe, C'est une robe coquette. 


LE RÉCIT 


Dites quels sont les gestes accomplis par la poupée mécanique. 


VOCABULAIRE 


Les bruits. 


Copiez : Les talons de ses bottines claquent. 
Claquer, éclater, exploser, tinter, grincer, sonner, pétiller, ronronner, 
grogner. 


Complétez en utilisant un des verbes ci-dessus. 
Les talons claquent. Le feu... - Un obus... ou... - La porte mal huilée.. - 
Le chat. - Les cloches. Le clairon... Le cochon. 





60. Gulliver au pays de Lilliput 


r. Lorsque je m'éveillai, il faisait grand jour, je tentai de me 
lever, mais ce fut en vain. J’avais dormi sur le dos, et main- 
tenant mes bras et mes jambes étaient attachés à la terre, de 
l’un et de l’autre côté; mes longs cheveux étaient également 
fixés au sol, et de très fines ligatures entouraient mon corps 
depuis Îles afsselles® jusqu'aux cuisses. 


2. Bientôt, je sentis remuer quelque chose sur ma jambe 
gauche, et cette chose, avançant doucement sur ma poitrine, 
arriva presque jusqu'à mon menton. Queile ne fut pas alors 
ma stupeur lorsque, en soulevant légèrement la tête, j’aperçus 
une petite créature humaine, pas plus haute que six pouces, 
tenant à la main un arc et une flèche, et portant un carquois 
sur le dos! Âu même instant, j'en vis üne quarantaine d’autres 
de la même espèce. Dans ma surprise, je poussai de tels cris 
que tous ces petits êtres s’enfuirent, saisis de terreur; comme 
je l’appris par la suite, 1l y en eut même quelques-uns qui se 
biessèrent grièvement en sautant précipitamment à terre. 
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Néanmoins, ils revinrent bientôt, et l’un d'eux, qui fut assez 
hardi pour s’avancer Jusqu'à mon visage, leva les mains et 
les yeux au ciel en signe d’admiration. 


3. À deux toisest de mon oreille droite, J'entendis pendant 
une heure comme un bruit de charpentiers au travail. Je 
parvins enfin à tourner légèrement la tête de ce côté-là, et je 
m'aperçus qu’on avait élevé une tribune, d’un pied et demi* de 
haut, sur laquelle quatre de ces petits hommes venaient de 
prendre place. L’un d’eux, qui devait être un important per- 
sonnage, me fit un long discours dont je ne compris natu- 
rellement pas un mot. Avant de commencer, il s’écria par 
trois fois : « Langro dehul san! » et aussitôt cinquante hommes 
s’avancèrent, coupèrent les liens qui attachatent le côté gauche 
de ma tête, ce qui me permit de la tourner vers la droite et 
d'observer le visage et les gestes de celui qui devait parler. 
Il me parut d’un âge moyen, et d’une taille un peu plus élevée 
que celle de ses trois compagnons. L’un d’entre eux, qui 
avait l’air d’un page, tenait la queue de la robe; les deux 
autres étaient debout à ses côtés pour Île soutenir. 


J. SWIFT 


LES MOTS 


1. Pays de Lilliput. Pays imaginaire habité par de petits hommes hauts 
de six pouces (environ 15 cm) où Gulliver est arrivé et où il a été fait 
prisonnier pendant son sommeil, 2. Les aisselles. Creux sous l'épaule, 
entre le bras et la poitrine. 4. Carquois. Sorte d'étui pour les flèches. 
4. Deux toises. Environ quatre mètres. Un pied et demi. Quarante-cina 
centimètres environ, 


ÉLOCUTION 


Pourquoi et comment Gulliver étart-il attaché ? Que font bientôt les 
Eiliputiens ? Pourquoi s’enfuient-ils ensuite? Que construisent Îes 
charpentiers ? Quel est à voire avis le personnage qui vient parier à 
Gulliver ? 

Quelques phrases sur le même sujet. 

Racontez le rêve de Pierre en complétant les phrases suivantes : 
Pierre s'est endormi en... - |l a rêvé qu'une grenouille. et qu'il découpait.., 
- La petite fille s'est mise à. et Pierre lui-même est devenu... - Pierre el 
Papirette ont joué ensemble à... - Ils ont monté dans... conduite par. - 
Finalement, Pierre... 


Dessinez : Une grenouille, une poupée, un Étliputien. 
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XVI Les oiseaux 


APHO DEL BOCA 


LE NiD DES AFFAMÉS 


4. Dites où se trouve ls nid, avac quoi ïl & 6t6 bâti. 

2 Combien de petits voit-on dans ce nid? Décrivez-les, Pourquoi 
leur bec est-if si largement ouvert? 

3. L'oiseau perché au bord du nid n'a plus rien dans son bec. Oue 
vient-il donc défaire? Que va-t-il faire sncorsa? 

4. PFarlez-nous des oiseaux ou das nids que vous connaissez. 








61. Le paysan, son chat et les oiseaux 


Un paysan, Benoît, détruit sans pitié tous les oiseaux du pays 
qui mangent son blé. Au moment où commence cette histoire, 1l 
est assis sur une vieille meule. 


x. La paille craqua, les fétus tombèrent, 1l y eut comme 
une glissade et un éclair noir passa devant ses yeux. 

C'était le chat. 
- Sacré matou! tu m’as fait peur. 

Le chat le regardait immobile. 
- Alors vieux chat, tu guettes les souris ? 

Il allongea le bras pour caresser la bête, mais d’un léger 
bond, elle se déroba. 
- Oh! oh! on est farouche! Allons, minet, on ne reconnaît 
plus son maître, son bon maître... Viens, mine, viens ma 
mine, viens mimine. 
- Imbécile! fit le chat. 

Benoît sursauta, effaré. 


2. La bête le fixait insolemment’. 
- Te rends-tu compte de ce que tu fais ?.. Non, évidemment, 
et ce n'est pas moi qui te l’expliquerai. En tout cas, j’en ai 
assez. Pense donc; un pays sans oiseaux! Cest si joli un petit 
oiseau. Je les aime tant les petits oiseaux. 

Benoît s’entendit murmurer : 
- Oui, pour les manger. 
- Pour les manger! pour les manger! pour. Et puis 
après, pour les manger, oui, c’est vrai. Mais écoute un peu, 
cervelle de rat. C’est beau, un oiseau, tu sais, et comme ça 
égale un coin de paysage, un simple petit coin de terre nue, 
un rameau mort. Comme ça chante! Un oiseau, c’est la vie! 
Parfois, allongé sur les tuiles chaudes, j’écoute les hirondelles. 
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Elles en savent des histoires, elles en ont vu des campagnes. 
Et les pinsons d’hiver qui content les pays de neige et les 
forêts de hauts sapins, les fauvettes, les pouillots revenus de 
l’autre côté des mers et tant d’autres! Voilà... il n’y aura 
bientôt plus un seul oiseau dans le pays et je te dis sans détours : 
ul pays sans oiseau n’est pas un pays pour un chat. 


3. Un coup de vent froissa la païlle. Benoît frissonna. Le 


chat avait disparu. 
H. L. AIïLLERET 


LES MOTS 


1. Elle se déroba. Elle s'écarta : le chat ne voulait pas être caressé. 
2. Le fixait insolemment, Le regardait avec impolitesse, avec mépris. 
3. Sans détours : Je te le dis nettement et avec force. 





LE RÉCIT 


Quels sont les passages qui montrent que le chat est furieux contre son 
maître ? Une réponse de Benoît embarrasse le chat, laquelle ? 

Dites ce que le chat pense des oiseaux, Qu'est-ce que le chat veut 
faire comprendre à son maître quand if lui dit : ‘ Un pays sans 
oiseau n'est pas un pays pour un chat "7? 


VOCABULAIRE 

Copiez : Les oiseaux égaient le paysage. Égayer - gai - la gaieté - gaiement. 
Le pays - le paysage - le paysan - dépayser. — 

Complétez en utilisant un des mots à copier : Des fleurs... la chambre - 


Sitfler… « Un... refrain - Un sourire plein de. - Admirer le... - Parcourir 
le... « Le. travaillé la terre - Loin de sa maison, le voyageur est... 


Un drôle d’oiseau 


Qu'était-ce donc? Seulement un chant d’oiseau, mais 
cet oiseau était extraordinairement doué, car son gazouille- 
ment devint successivement un sifflement perçant et un 
roucoulement plaintif. Sa voix passait sans effort des notes 
les plus graves aux notes les plus aiguës. C’étaient des trilles’ 
à m'en plus finir, puis une sorte de doux ramage qui se termina 
brusquement par un éclat de rire harmonieux... 
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2. Malgré les précautions infinies qu’elle prit pour ouvrir 
la porte de la cuisine, l’oiseau effarouché se tut aussitôt, et 
Rose n’aperçut plus qu’une fillette en robe d’indienne et en 
grand tablier bleu qui, les bras nus jusqu'aux coudes et la 
robe relevée par deux épingles, frottait vigoureusement le 
plancher avec une brosse et du savon noir. 


3. « Avez-vous entendu ce drôle d’oiseau? hui demanda 
Rose. Savez-vous son nom? » 

- On l'appelle Phœbé, répondit la petite fille avec un sourire. 

« Phæœbé? répéta Rose. Je n'ai jamais entendu parler d’un 
oiseau de ce nom. Quel dommage qu'il soit parti! Il chantait 
si bien! 
- Il n’est pas parti, reprit la fillette en jJupons courts. 

Où est-1l ? 
- Dans mon gosier. Voulez-vous l’entendre encore ? 

Dans votre gosier! s’écria Rose stupéfaite; en êtes-vous 
sûre? » 

Et, se penchant sur une table pour éviter les torrents de 
mousse de savon qui roulaient jusqu'à elle : 

« Oh! oui, je voudrais l’entendre. » 


4. La petite laveuse de plancher essuya ses mains mouillées 
après son tablier, se releva et se mit à chanter. Elle imita tour 
à tour le gazouillement du pinson, le sifflement de la mésange, 
le cri du geai, le chant de la fauvette et celui de bien d’autres 
oiseaux des bois, et termina comme la première fois par une 
explosion de notes joyeuses. 


5. Rose, le regard fixe et la bouche ouverte, écoutait en 
extase ce concert improvisé. 

« Bravo! fit-elle à Ia fin. C’est ravissant. Où avez-vous 
appris à chanter comme cela ? 

Dans les bois », répondit la jeune fille en se remettant à 
l’ouvrage avec une nouvelle ardeur. 

Rose partit d’un éclat de rire : « Alors, dit-elle, les oiseaux 
d’ici sont de bons maîtres, car je serais bien embarrassée d’en 
faire autant, moi qui ai pris des leçons des meilleurs profes- 
seurs de chant. Comment vous appelez-vous ? 


- Phœbé Moore. 
L. M. ALcoTT et P.-]. STAHL 
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LES MOTS 

T1. Extraordinairement doué. Cet oisgau avait le don de chanter très bien, 
mieux qu'aucun autre, 2, Trilles. Deux notes qui se révètent l'une après 
l'autre et se suivent rapidement. 3. Ecoutait en extase. Ecoutait avec 
un vif olaisir, une grande admiration et très attentivement. 


ÉLOCUTION | 

Dites ce qu'entend Rose et ce qu'elle croit. Dites quels sont les oiseaux 
que Phœbé imite. Reproduisez le dialogue du paragraphe 3, puis celui 
du paragraphe 5 entre Rose et Phœbé, 


LA PHRASE 


L'énumération. Elle imita tour à tour le gazouillement du pinson, le 
sifflement de la mésange, le cri du geai, le chant de la fauvette. 


Complétez les phrases suivantes : Dans notre pays vivent des oiseaux 
de toutes couleurs, des moineaux gris, des, des... - Les oiseaux se 
nourrissent de, de, de... - Beaucoup d'oiseaux animent nos basses- 
cours : des poules qui caquettent, des... des. 
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63. Le perroquet et le téléphone 


1. T'u as de la chance d’être 1ci! dit Jon au perroquet. 
- « D'être ici »! répéta le perroquet, en croisant ses pattes. 
- Pourtant, tu n'as certainement pas tout ce que tu désires ? 
demanda Jon. 
- « Tout ce que tu désires »! redit le perroquet. 
- Ÿ a-t-1l quelque chose dont tu aurais particulièrement 
besoin? questionna Jon. J’aime beaucoup faire des cadeaux. 
- « Faire des cadeaux », approuva le perroquet. 
- Tu es un drôle de garçon! dit Jon. 
« Drôle de garçon »! répéta le perroquet. 
Qu'est-ce qui te plairait? dit Jon. Un train électrique, une 
machine à écrire, ou un téléphone ? 
- Téléphone! répondit le perroquet. 


2. Jon dessina donc un téléphone. Îl ne savait pas trop bien 
dessiner des téléphones, aussi le sien avait-il plutôt l’air d’un 
réveil; mais, grâce au pouvoir merveilleux de la craie, ce n’en 
était pas moins un bon téléphone. 


3. Le perroquet se mit immédiatement à faire tourner le 
cadran, mais personne ne répondit à son appel, et le perroquet 
fut très ennuyé car 1l s'était réjouit d’avoir cet appareil et de 
pouvoir téléphoner. 

- Tu n'es pas dans l’annuaire?| dit Jon; c’est pourquoi on ne 
répond pas quand tu appelles. Quel est ton nom? demanda- 
t-1l, car c'était un garcon méticuleuxS qui aimait faire les choses 
à fond. Puisque le perroquet a été gratifié d’un téléphone, 
il devrait pouvoir téléphoner, se disait Jon. Mais croiriez- 
vous que le perroquet rougit jusqu’à la racine de ses plumes 
et qu'il se mit à pleurer de tristesse parce qu’il n’avait pas de 
nom? Ïl ne s'appelait rien du tout, il ne pouvait donc être 


inscrit dans l’annuaire du téléphone. 
{A suivre) 
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LES MOTS 


1. Pouvoir merveilleux de la craie, || s'agit d'une craie magique aui 
a fe pouvoir de créer des objets. 2. L'annuaire du téléphone. Sorte de 
registre sur lequel sont inscrits les noms, les adresses et les numéros 
de téléchone des abonnés. 4. Un garcon méticuleux. Un garçon très 
soigneux, qui veut bien faire, 


LE RÉCIT 


Croyez-vous que Île perroquet ait véritablement demandé un téléphone 7 
Quelle déception éprouve-t-il? Pourquoi rougit-il ? 


VOCABULAIRE 

Copiez : Le perroquet se mit immédiatement à faire tourner le cadran, 
mais personne ne répondit à son appel et le perroquet fut très ennuyé 
car il s'était réjoui d'avoir cet appareil. 

Complétez : Partir... - Consulter... de l'horioge - Accourir au premier... « 
Se... d'un succès - Un. photographique. 








64. Le perroquet et le téléphone ste 


r. Val Nous te trouverons bien un nom! dit Jon. Voyons, 
comment voudrais-tu t’appeler ? Général Boum-Bourm ? Baron 
de Crac? Comte de Montenegro? 

- Comment s’appeile le garçon le plus costaud de ta classe? 
interrogea le perroquet. 

- Il s'appelle Christian. 

- Alors je veux m'appeler Christian. 
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2. Jon traça alors une longue corde partant du téléphone, 
et, au bout de la corde, 1l dessina une petite maison, sur la- 
quelle il écrivit ces mots : Centrale Téléphonique. 

Puis il téléphona, et la Centrale répondit : 

- Jci, la Centrale téléphonique. 
- Puis-je parler au directeur ? demanda Jon. 

Je voudrais signaler que nous avons 1ci un nouveau 
téléphone. 

- Parfait! dit le directeur. À quel nom? 
Christian, dit Jon. 
Mais, son nom de famille ? 
- Il s'appelle simplement Christian, dit Jon. 
- Voilà qui est surprenant! dit le directeur. Qu'est-ce que 
c’est que ce bonhomme-là ? 

C'est un perroquet! dit Jon. 

Mais tous les perroquets s’appellent Jacquot, sauf les 
dames perroquets qui s’appellent Polly, fit la voix au bout 
du fl. 

En tout cas, ce perroquet s’appelie Christian, dit Jon, et 
il voudrait bien avoir un numéro de téléphone. 

- Bon! dit l’homme du téléphone. Nous lui donnerons le 
n° 66-66; il est facile de se le rappeler. 
- Merci mille fois, dit Jon. 

À partir de ce moment, Christian ne cessa plus de télé- 

phoner, ce qui l’amusait énormément. * 
ZINKEN HOPP 


ÉLOCUTION 


Dites comment le perroquet a choisi son nom. 

Comment Jon s'y est-il pris pour obtenir un numéro de téléphone ? 
Relisez attentivement le dialogue entre Jon et le Directeur de ia Centrale 
téléphonique. Dites de mémoire ce dialogue et recherchez les diffé- 
rences entre les phrases de l'auteur et les phrases que vous avez em- 
ployées. 


Quelques phrases sur le même sujet : Les hirondelles {ou un autre 
oiseau à votre choix). Décrivez une hirondelle. Güù font-elles leur nid ? 
De quai se nourrissent-elles ? Que font-elles pendant l'hiver ? 


Dessiner : Une hirondellée, ou un autre oiseau. 
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XVII Dans le ciel 
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ATLAS-PHOTO 


L'ARC-EN-CIEL 

14. Aimez-vous regarder !s ciel? Qu'y voyez-vous d'habitude? 

2. Exarmminez bien le cisl qui vous est présenté. Qu’y voyez-vous" 
Voit-on l'arc-en-ciel on antier? Quelles sont 1ss couleurs qui 96 
distinguent le mieux? 

3, À quoi voit-on qu'il vient de pieuvoir? Le soleil ne brille-t-il 
pas cependant? À quel moment se produisent donc les arcs-en-cis!"? 
4. Que voyez-vous de chaque côté de la route? Les arbres 


ont-ils des feuilles? À votre avis, en quelle saison a été prise 
cette photographie? Est-elle agréable à regarder? 


65. Le bon petit nuage 


1. La locomotive d’un train qui traversait la campagne 
lâcha au soleil un joli petit nuage de vapeur : tout rond, tout 
blanc, tout léger, il prit son vol dans l’air limpide en disant : 
- Soyons utile à quelqu'un. Ma vie sera courte; je veux 
qu’elle soit bonne. 


2. Il aperçut des blés verts qui semblaient avoir grand- 
soif, [1 passa sur eux et leur envoya premièrement son ombre. 
Les petites tiges lui criaient : 

- De l’eau! De leau, gentil nuage! 

Il s’efforça de leur en donner. Hélas! Il ne pouvait pleu- 
voir! Même en se pressant comme un citron! Même en se 
tordant comme un linge! 

- Je ne suis qu'un petit nuage sorti du train, leur dit-il hum- 
blement? mais si je rencontre les grands nuages venus de la 
mer, Je vous les enverral. 


3. Penaud d’être si sec, 1l s’adressa à des oiseaux qui bâtis- 
saient leurs nids, et dit : 
- Doux oiseaux, prenez de ma laine à plein bec pour que vos 
petits aient le confort moderne. Je vous l’offre toute donnée. 
Les oiseaux vinrent prendre de la laine du nuage. Mais 
ils ne purent en saisir un seul brin et dirent, découragés : 
- Ta laine est trop fine. Nous préférons celle des moutons. 


4. Soit, dit le bon petit nuage. Alors, je vais m’enrouler 
sur la guenoutlle? de Nanette, la vieille bergère, qui n’en a plus 
assez pour son écheveau. 

Nanette vit bien un gros flocon de laine blanche sur la 
fourche de bois, qu’elle tenait en l’air, mais elle n’en pouvait 
tirer aucun fil. Elle se mit donc en colère et, soufflant dessus, 


chassa le bon petit nuage. 
{A suivre) 
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LES MOTS L 


1. Penaud. Embarrassé et honteux. 2. Quenouille, Sorte de bâton autour 
duquel on enroulait autrefois la laine, le chanvre, le fin, pour les filer. 


LE RÉCIT 


Quelle résolution prend le üon petit nuage ? Quels sont les trois essais 
qu'il tente ? Est-ce qu'il réussit ? 


VOCABULAIRE 


Les adjectifs et les noms. 


Copiez : La locomotive lächà au soleil un joli petit nuage de vapeur : 
tout rond, tout blanc, tout léger, il prit son vol dans l'air limpide en 
disant : - Soyons utile à quelqu'un. Ma vie sera courte ; je veux qu’elle 
soit bonne, Quel gentil nuage | 


En face de chaque nom écrivez l'adjectif correspondant. 





Noms Adjectifs Noms Adijectits 
la petitesse fs la limpigité . 
la rondeur ‘re l'utilité E 
ja blancheur _ la bonté _ 
la légèreté jR la gentillesse Fe 
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66. Le bon petit nuage suite 


1. Celui-ci, un peu triste, songea : 

- Allons servir de cache-nez à ce jeune garcon qui garde 
des oies. 

Il s’étira donc en cache-nez et s’enroula autour du cou 
du garçon. Le goujat! se mit aussitôt à tousser et à éternuer 
en Criant : 

- Qu'est-ce que c’est que ça? D’où me tombe ce cache-nez? 





Dans quelle poudre de perlimpinpin l’a-t-on mis pour le pré- 
server des mites ? Et puis, c’est une belle cravate rouge que je 
voulais. Ote-toi de là, cache-nez du diablel 

- Qu'il est difficile de faire le bien! pensa douloureusement 
le bon petit nuage. Et. se déroulant, il s’en alla. 


2. Comme il se demandait s’il ne vaudrait pas mieux s’éva- 
porer tout de suite, il aperçut un chasseur qui visait une 
grive. Î[l se dépêcha d'aller se mettre juste au bout du fusil. 

Le chasseur fut bien étonné de voir une boule de fumée sor- 
tir de son arme. Il se dit : | 
- Quoi? Je n'ai pas pressé la gâchette et le coup est déjà parti 
Quoi? Le coup est parti et je n’ai pas entendu Ia détonation! 
Suis-je sourd? Suis-je ivre? Suis-je fou? Et qu'est-ce qui 
m'arrive? Serait-ce un rêve... ou plutôt un cauchemar® ? 

Pendant qu'il dévidait ainsi son raisonnement pour y voir 
clair en cette sorcellerie, la grive avait eu le temps de s’envo- 
ler. Le bon petit nuage se dit : 

- J'ai sauvé ce pauvre oiseau. Ma vie n’a pas été inutile. Mon 
rôle est fini. 

Et, content. de soi, puttt! il disparut sans bruit, comme 
une bulle de savon éclatée. 


LI, BOURLIAGUET 


LES MOTS 


4. Le goujat. On appelle ainsi un homme grossier, impoli, Ici, le mot 
désigne le jeune garçon, le domestique. 2, Cauchemar. Mauvais rêve. 





ÉLOCUTION 


Racontez les diverses aventures du petit nuage avec les blés verts, 
les oiseaux, la fileuse, le gardien d'oies, le chasseur. 


LA PHRASE 


L'adiectif peut être placé au début de la phrase. 


Content de soi, le petit nuage disparut sans bruit comme une bulle 
de savon éclatée. 

Complétez les phrases suivantes en vous aidant du texte: Un peu triste, 
il songea : ‘ … * - Mécontent, ie gardeur d'oies s'écria :‘' … “- Tres 
étonné, le chasseur se demandait : “ .." 
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67. Le ciel est dans la rivière 


Le ciel est dans la rivière 
Avec les arbres, les joncs, 
Les nuages, la iumière 
Et le toit de ia maison. 


Un chemin monte au village 
Tourne au centre et redescend, 
Et les pins du paysage 
L’accompagnent sous le vent. 


Le crépuscule commence. 
Le vent clair s’est endormi. 
Le soir se glisse en silence 
Et regarde autour de lui 


Si les collines sont brunes, 
Si Les chemins sont brouillés, 
Et si flotte un clair de lune 
Au sommet des peupliers. 
GABRIEL-JOSEPH GROS 


LES MOTS 


1. Les joncs. Plantes à tige droite et flexible qui poussent au bord de 
l'eau. 2. Crépuscule., C'est le moment où lé soleil se couche. 


LE TEXTE 


Pourquoi peut-on dire que le ciel est dans la rivière ? Pourquoi les collines 
sont-elles brunes et les chemins brouillés ? Qu'est-ce qu'on s'attend 
à voir apparaître au sommet des peupliers ? 


VOCABULAIRE 


Copiez : Les pins du paysage accompagnent le chemin - Ün compagnon - 
une compagne - accompagner - l'accompagnement, 


Exercice 


Au centre - au sommet. Dites ce qui se trouve au centre du village 
ou de la ville que vous habitez, au sommet de l'église, ou de la coiline 
voisine. 





68. Baptême de lair du futur pilote 


1. Bien entendu, tout le village sortit pour les voir partir. 
Maintenant qu'il s’en allait, Yu Lan ne pouvait prononcer 
un seul mot. Il se sentait tout drôle et gêné et, lorsqu'il 
regarda sa mère, 1l sentit les larmes lui piquer les paupières. 
Il serait bizarre de ne pas voir sa mère chaque jour. 


2. Jimmy le vit regarder sa mère. 

- Allons, dit-il, songe combien ce sera amusant quand tu 
viendras ici dans ton avion à toi et que tu en descendras pour 
visiter les tiens! Songe combien ce sera amusant de les emme- 
ner faire un tour dans le ciel! D'ailleurs, tu seras de retour 
ici pour les vacances du Jour de J’An. Je te ramènerai 
moi-même. 

Yu Lan sourit donc à sa mère et s’inclina devant son père 
et devant les plus vieux villageois, et il cria au revoir aux 
garçons, tira la natte de Met et grimpa dans l’avion à côté de 
Jimmy. 


3. Ils étaient très serrés, car Yu Ean avait mis sur son cos- 
tume un manteau ouatiné. Il fait toujours froid, là-haut dans 
le ciel, lui avait dit Jimmy. 
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L’appareil fit un grand bruit et tout le monde cria au revoir. 
Yu Lan pensa que l’avion allait très vite lorsqu'il roula sur 
le terrain, mais vous pouvez imaginer ce qu’il éprouva lors- 
qu’il fut soulevé du sol. 


4. Il se blottit donc près de Jimmy et observa tous ses 
gestes. Ji lui paraissait étrange de se trouver si haut au-dessus 
de la terre et surtout de constater que toutes les choses qu’il 
avait toujours trouvées grandes, telles que Îles maisons, les 
fleuves, les villages et les champs, et même les villes, parais- 
saient vraiment très petites. Là-haut dans le ciel, la terre 
semblait lisse et les couleurs étaient comme des taches ajus- 
tées les unes aux autres. Ils poursuivirent leur course jusqu’à 
ce que Ÿu Lan eût l’impression de voler depuis un très long 
temps et d’y être tout à fait accoutumé:. Puis il sentit qu’il 
avait faim; il développa son paquet et mangea un peu. L'air 
était calme et le ciel clair et Jimmy pouvait utiliser une main 
pour manger, lui aussi. Et, après avoir mangé, Yu Lan était 
Si heureux et avait l'impression d’une telle sécurité? auprès de 
Jimmy qu'il devint tout ensommeillé. Il se blottit dans son 
coin, appuya sa tête sur le bras de Jimmy et s’endormit 


profondément. 
PEARL BUCK 


LES MOTS 


4. Tout à fait accoutumé. Tout à fait habitué. 2. Une telle sécurité. 
Yu-Lan n'a pas peur; il sait bien qu'il ne court aucun danger, 





ÉLOCUTION 


Qu'apoelle-t-on baptème de l'air? Dites ce qu'éprouve Yu-Lan en regar- 
dant sa mère. Jimmy cherche à le consoler : reproduisez ses paroles de 
mémoire, Comment la terre apparaît-elle vue d'un avion ? 

Quelques phrases sur le même sujet : Le ciel. | 

Répondez aux questions suivantes en utilisant les mots en gras. 
Que voit-on dans le ciel pendant le jour? Par quoi le ciel est-il 
embeili certains jours de pluie? Qu'est-ce qui brille dans le ciel 
quand la nuit est claire? Quels sont les divers moyens de voyager 
dans le ciel? 


Dessinez : Un arc-en-ciel, 
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JACQUES SX 


F 


, LA F z E = 


Lu + EE 


Les insectes 


VISITE À LA ROSE 


1. La rose. Quelle est sa coutaur? Cette couleur est-elle par- 
tout la même? 


2. L'insscte. Que va-t-il faire au cœur ds la rose? Voyer-vous 
lss trois parties Qui composent son corps? Que remarquez- 
vous sur la partie qui se trouve au milieu? Combien de pattes 
distingue-t-on? Parlez-nous de ses ailes. 


3. Dites ce que les abeliles fabriquent. Ne possédent-elles pas 
une arme dangereuse? Où vivent-elles? 


4, Connaissez-vous d'autres insectes? Lesqueis? En queile saison 
sont-ils Île plus nombreux? Où peut-on Îles observer? En avez- 
vous déjà attrap6és? Quels sont [los plus jolis? 








69. Le premier vol de Maïa, 
la jeune abeille 


1. Lorsque la petite abeille eut franchi la porte, elle fut 
contrainte de fermer les yeux; use mer de lumière déferlair 
jusqu’à elle. C’était un éblouissement d’or et de vert si somp- 
tueux, si chaud, si rayonnant que, de bonheur, elle ne savait 
plus où elle en était. 

- C’est vraiment merveilleux, dit-elle à sa compagne. Est-ce 
qu'on vole là-dedans ? 
- Mais oui, avance donc! dit l’autre. 

Alors Maïa leva sa petite tête, remua ses belles ailes neuves 
et sentit soudain la planchette sur laquelle elle était posée 
se dérober sous ses pieds. 


2. Ses yeux brillaient, son cœur jubilait?. 
- Je vole, s’écria-t-elle, ce que Je fais là, ce ne peut être que 
voler! C’est fameusement agréable. 
- Oui, tu voles, dit la porteuse de miel, qui avait peine à 
rester aux côtés de Maïa. Nous volons vers les tilleuls, nos 
tilleuls du château. Là, tu pourras te rendre compte de la 
position de notre ville. Mais tu voles vraiment bien vite, 
Maïa. 
- Je voudrais voler plus vite encore, dit la petite abeille. 
Oh! comme le soleil sent bon! 
- Non, dit l’ouvrière qui était un peu essoufflée, ce sont Îles 
arbres en fleurs. Mais vole lentement, sans quoi je resterai 
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en arrière, et d’ailleurs, en volant ainsi, tu ne peux pas obser- 
ver la région que tu traverses comme c’est nécessaire pour 
retrouver ton chemin. 


3. Mais la petite Maïa n’entendait pas. Elle était comme 
ivre de plaisir, de soleil et de joie de vivre. Il iui semblait 
qu’elle glissait, avec la rapidité d’une flèche, à travers une 
mer de lumière d’un vert rayonnant, vers une splendeur 
toujours plus grande. Les fleurs de toutes couleurs semblaient 
l'appeler... 


4. C’est mille fois plus beau ici, dehors, dans Le vaste monde, 
que dans la sombre cité des abeilles, soupira-t-elle. Jamais 
plus je ne retournerai là-bas pour porter du miel ou préparer 
de la cire. Non, il ne peut plus en être question. Je veux voir 
et parcourir le monde fleuri. Je ne suis pas comme les autres 
abeilles : mon cœur est fait pour la joie et les surprises, pour 
les émotions et les aventures. Je ne crains aucun danger. 
N’ai-je pas de la force, et du courage, et un aiguillon ? 

Elle rit de fierté et de joie, et aspira une profonde gorgée de 
suc hors du calice de la tulipe. 

- Exquis, pensa-t-elle, c’est vraiment délicieux de vivre. 
(A suivre) 


LES MOTS 
1. Une mer de lumière déferlait. On dit que la mer déferle, car les flots 
semblent se déplier, Maïa sort pour la première fois de là ruche sombre, 
la lumière se déploie autour d'elle. 2. Son cœur jubilait, Mala était très 
gaie, très heureuse. 


LE RÉCIT 

‘C'est merveilleux ” s'exclame Maïa. Dites ce qui lui semble merveilleux. 
Maïa ne vous semble-t-elle pas vive et inexpérimentée ? Quel est le bon 
conseil que lui donne l'ouvrière ? Quelle décision prend Maïa ? 


VOCABULAIRE 

Copiez : Je ne retournerai pas dans la ruche, je ne préparerai pas la 
cire. Je veux parcourir le monde fleuri. Je ne craïns aucun danger. 
N'ai-je pas de là force et du courage, et un aiguillon ? 

Construisez une phrase avec chacune des trois expressions suivantes : 
Préparer le repas - parcourir un trajet - craindre une punition. 

Copiez les mots ci-dessous de la famille de force et de courage : Force - 
fort - fortement - forteresse - s'efforcer - Courage - courageux - courageu- 
sement - encourager, 
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70. Prise au piège 


1. Maïa volait entre les haies de ronces qui se couvraient 
déjà de mûres vertes, tout en portant encore des fleurs. Comme 
elle allait de nouveau s'élever pour atteindre le jasmin, quel- 
que chose se posa soudain sur son front et sur ses épaules, 
lui couvrit avec la même rapidité les atles, si bien qu'elles se 
trouvèrent comme paralysées. Quoiqu'’elle ne püût plus mou- 
voir ses ailes, elle n’en planait pas moins. Quelque chose la 
soutenait d’une façon extraordinairement délicate, une chose 
souple et flexible, qui la soulevait un peu, S ’abaissait de nou- 
veau, et la balançait de-c1 de-là, ainsi qu’un vent léger joue 
avec une feuille détachée. 
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2. La petite Maïa fut prise d’inquiétude, mais elle ne par- 
venait pas encore à avoir réellement peur, car elle ne ressen- 
tait ni douleur ni malaise. C'était seulement étrange, très 
étrange, il y avait quelque chose de mauvais caché là-dessous. 

Elle voulait essayer d’aller plus loin. Elle se disait qu’en 
réunissant tous ses efforts elle y parviendrait certainement. 


3. Alors elle aperçut en travers de sa poitrine un fil d’argent 
infiniment fin et flexible, et lorsque, pleine d’effroi, elle voulut 
vite le saisir, il resta accroché à sa main, se colla après, et il 
lui fut impossible de s’en débarrasser. Un second fil d'argent 
était passé sur ses épaules, il s’allongeait jusque sur ses aïles 
et les liait ensemble, de sorte qu’elle ne pouvait plus les sou- 
lever. Et ici, et encore 1ci, partout, dans l’air et sur son corps, 
couraient ces fils clairs, scintillants et gluants. 


4. La petite Maïa poussa un grand cri d’épouvante, car 
maintenant elle avait compris ce qui lui était arrivé, et où elle 
se trouvait. Elle était dans une toile d’araignée. 

Alors une colère terrible, comme elle n’en avait encore 
jamais éprouvée, la saisit. Elle poussa un cri de guerre sonore 
et irrité que tous les animaux connaissent et craignent, oublia 
sa frayeur et son chagrin, et ne pensa plus à rien d’autre 
qu'à vendre sa vie le plus chèrement possible. 


W. BONSELS 


ÉLOCUTION 


Räcontez l'histoire de Maia. 

1. Elle sort de fa ruche et elle est éblouie par la beauté du printemps. 
2, Elle décide de ne pas retourner à la ruche. 3. Elle est prise dans une 
toile d'araignée. 4. L'araignée la tigote. 





LA PHRASE 


L'emploi de car. 
La petite Maïa poussa un grand cri d'épouvanie, car elle avait compris 
ce qui lui était arrivé. 


Complétez en vous inspirant de l'histoire de Maïa : Ne vole pas si vite, 
dit l'ouvrière, car... - Mäïa ne veut pas rentrer à la ruche, car... - Dans 
la toile d'araignée, elle ne peut plus bouger, car. 
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71. L’enterrement d’une fourmi 


Les fourmis sont en grand émoi, 
L'âme du nid, la reine, est morte. 
Au bas d’une très vieille porte, 
Sous un chêne va le convoi. 


Le vent cingle sur le sol froid 

La nombreuse et fragile escorte!, 
Les fourmis sont en grand émoi : 
L’âme du nid, la reine est morte. 


Un tout petit je ne sais quoi 
Glisse, tiré par la plus forte : 
C’est le corbillard qui transporte 
La défunte au caveau du roi. 
Les fourmis sont en grand émoi. 


MAURICE ROLLINAT 


LES MOTS 


1. Escorte, Ce mot désigne ici les fourmis qui assistent à l'enterrement 
de la reine. 


VOCABULAIRE 


Copiez : C'est le corbillard qui transporte - La défunie au caveau du 
ror, 

Transporter - le transport - un transporteur - une cave - un caveau - 
une cavité . 


Répondez aux questions suivantes : À quoi servent les camions ? 
Indiquez un autre moyen de transport - Comment s'appelle un tombeau 
souterrain ? « Que conserve-t-on dans une cave ? - Quel mot peut servir 
à désigner un creux ? 





72. La trace de l’homme 


Les fourmis sont inquiètes parce qu'elles ont découvert une 
sorte de fosse, la trace d’un pas inconnu. 


1. Survient un grillon vert qui, sans crier gare, leur saute 
sur la tête. | 

Qu'est-ce que c’est que ce rassemblement ? 

Les fourmis lui exposent l'affaire — et patati et patata. 
- Quoi! tant d'histoires pour une fosse! leur répond le grillon 
en retroussant ses moustaches. J’en ai déjà bien sauté quatre 
ou cing! Pour nous autres grillons, quelle importance vou- 
lez-vous qu'ait une fosse? Nous en sautons de bien plus 
larges! Voyez, par exemple, ce tronc d’arbre couché : il est 
large et haut, n'est-ce pas? Hop! bonsoir la compagnie! 

Et le grillon disparut. 


2. Acrobate, val murmurèrent les fourmis. Toi, cela t'est 
égall La route n’est jamais barrée pour toil Mais pour nous 
autres, portefaix!, c’est différent. Il n’y a rien d’amusant à 
faire un détour d’un demi-kilomètre, la charge sur le dos, 
pour une malencontreuse fosse... Quel est le diable, je me le 
demande, qui l’a creusée ici? 


3. Mais voici la fourmi guerrière; à peine avait-elle eu le 
temps de gronder les ouvrières pour leur paresse, qu’elle 
aperçut elle-même la fosse, resta pensive, murmura entre 
ses dents : « En voilà une affaire! » et envoya aussitôt une 
estafette®? avec ordre de sonner l’alarme, de faire venir dare- 
dare les troupes de la caserne. 
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4. Les petits furent bientôt suivis des grands. 

Toutes les bêtes d’alentour se bousculaient à l’assemblée, 
se demandant l’une à l’autre de quoi il s’agissait, et personne 
n'était en état de répondre. 

- Mais c’est tout bonnement une trace! cria quelqu'un dans 
la foule. 
- Mais à qui donc peut appartenir cette trace? grogna Île 
sanglier. 


5. Tout à coup, quelque chose brilla dans la forêt, on eût 
dit un éclair... Une fumée bleuâtre apparut dans le feuil- 
lage.. l’air se remplit d’une odeur de soufre. 

Et tous Îles animaux tressaillirent, tous se turent en enten- 
dant un coup de tonnerre inattendu; ils restèrent pétrifiés. 

Et puis, un autre éclair, suivi d’un autre coup de tonnerre... ; 
le sanglier poussa un cri, bondit comme mordu par un ser- 
pent, et s’abattit. 

Tous les habitants de la forêt s’enfuirent à qui mieux mieux... 
En un clin d’œil, la clairière se vida; le renard fut le premier 
à se sauver et à se glisser dans le trou d’un blaireau qui se 
trouvait à proxinuté. 

Et débouchant de la forêt touffue, apparut, dans la clai- 
rière, un homme. 

ERNEST JAUBERT 


LES MOTS 


1. Portefaix. Un portefaix est celui qui transporte les fardeaux, Les 
fourmis, vous le savez, amassent dans leur fourmilière toutes sortes de 
provisions, 2. Une estafette. Ce mot désigne souvent un soldat qui va 
porter un ordre ou avertir d'un danger. 





ÉLOCUTION 


Expliquez pourquoi la fosse ne génait pas le grillon, puis pourquoi, au 
contraire, elle contrariait fort les fourmis. Dites ce que fait la fourmi 
guerrière, Comment cette aventure se termine-t-elle ? 

Quelques phrases sur le même sujet. Utilisez les mots en gras. 

Les papillons. Pourquoi les papillons sont-ils plus beaux que les 
fourmis? Que font-ils pendant les belles journées ensoleïillées”? 
En avez-vous déjà attrapés? Qu'en avez-vous fait? 

Déssinez ;: Un papilion. 
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MARTIN-RAPHO 


L'enfant et la rivière 


ON S'AMUSE BIEN! 
4. Pour Îles enfants, la rivières peut être dangereuse. Pour- 


tant, elle procure du plaisir à ces enfants. À quoi le voyez-vous? 


2. Dans quoi sont-ils installés. Dites ce que fait Ia fillette 
assise au milieu de la barque, ce que font les déux autres. 


3. Parlisz-nous de l’eau, de ses couleurs, ds l'écumse qui jaillit. 
Aimeriez-vous faire une promenade on barque sur cette riviére? 


4. Connaissez-vous une rivière? Laquelle? Où couls-t-elle? 





73. La rivière 


1. On en parlait souvent, à la veillée, surtout l’hiver, mais 
je ne l’avais jamais vue. Elle jouait un grand rôle dans Ia 
famille, à cause du bien et du mal qu’elle faisait à nos cul- 
tures. Tantôt elle fertilisait la terre, tantôt elle la pourrissait. 
Car c'était, paraît-il, une grande et puissante rivière. En 
automne, au moment des pluies, ses eaux montaient. On les 
entendait qui grondaient au loin. Parfois elles passaient par- 
dessus les digues de terre et inondaient nos champs. Puis, 
elles repartaient, en laissant de la vase. 


2. AU printemps, quand Îles neiges fondent dans les Alpes, 
d’autres eaux apparaissaient., Les digues craquaient sous 
leur poids et de nouveau les prairies à perte de vué ne for- 
maient qu’un seul étang. Mais, en été, sous la chaleur tor- 
ride, la rivière s’évaporait. Alors les îlots de cailloux et de 
sable coupaient le courant et fumaient au soleil. 


3. Du moins on le disait. Je ne le savais que par ouï-direi, 
Mon père m'avait averti : 
- Amuse-toi, va où tu veux. Ce n’est pas la place qui te man- 
que. Mais je te défends de courir du côté de la rivière. 
Et ma mère avait ajouté : 
- À la rivière, mon enfant, il y a des trous morts où l’on se 
noie, des serpents parmi les roseaux et des Bohémiens sur 


les rives. 
(A suivre) 


LES MOTS 
1. Par oui-dire. N'oubliez pas que l'enfant n'a encore jamaïs vu la 
rivière. Il en a seulement entendu parler, Quir, c'est entendre. 


LE RÉCIT 

Quel bien et quel mal la rivière faisait-elle aux cultures ? Citez un détail 
qui montre qu'à certaines époques la rivière est puissante. Pourquoi 
défendait-on à l'enfant d'aller du côté de la rivière ? 
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VOCASULAIRE 


Copiez : Les eaux montent, grondent au loin, font craquer les digues, 
inondent nos chamess et ne forment plus qu'un seul étang. 


Grondement - craquement - inondation. 


Complétez ; vous trouverez ci-dessus les mots nécessaires : Le... du 
tonnerre = Un... inquiétant. - ..en flèche - Une écriture bien... - Une 
terrible... 





74. Bargabot et Pascalet sure 


1. De temps à autre, un braconnier passait chez nous. Un 
grand, sec, la figure en lame de couteau. Et avec ça, l’œil vif, 
rusé. Tout en lui décelait fa souplesse et Ïa force : les bras 
noueux, le pied corné!, les doigts agiles. Il apparaissait comme 
une ombre, sans bruit. 

- Tiens, voilà Bargabot, disait mon père. Il nous apporte 
du poisson. 

En effet. 

Bargabot déposait un panier de poissons étincelants sur 
la table de la cuisine.’ Ils m’émerveillaient. Dans l’algue lui- 
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saient des ventres d'argent, des dos bleuâtres et des nageoires 
épineuses. C’étaient des bêtes d’eau toutes fraîches encore 
de Îa rivière. 

- Bargabot, comment faites-vous pour prendre de si belles 
pièces ? 


2. Un jour que j'étais seul à la maison, Bargabot apparut, 
comme toujours, à l’improviste’. Il portait au bout d’un crochet 
une alose énorme. 

Il me dit : 

- C’est pour toi, tiens, Je te la donne. 

Il posa le poisson sur le coin de Îa table. Puis 1l me regarda 
d’un air étrange : 

- Petit, petit, murmura-t-1l, tu as une bonne frimousse, une 
frimousse de pêcheur. Âs-tu Jamais pris du poisson ? 
- Non, monsieur Bargabot, on me défend d’aller à Îa rivière. 

Il haussa les épaules. 

- Tant pis, mais si je t'avais avec moi, je t'en ferais connaître 
des bons coins où personne ne va, surtout dans les îles... 
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3. À partir de ce jour, je ne dormis plus. 

Souvent, la nuit, je pensais à ces coins merveilleux, enfouis 
au milieu des bois, sur le bord de ces îles, où personne, sauf 
Bargabot, n'allait jamais. 

D’autres fois, Bargabot me montrait de beaux hameçons 
en acier bleu, ou bien de petits bouchons de liège joliment 
taillés. 

Bargabot était mon grand homme : Je l’admirais. 

{A suivre) 


LES MOTS 


1. Le pied corné. Bargabot n'avait sans doute pas de chaussures et Îla 
plante de ses pieds était devenue très dure. 2. A l'improviste. Soudaine- 
ment, sans qu'on l'attende. 





ÉLOCUTION 


Faites le portrait de Bargabot. Quelle était sa principale occupation ? 
Reproduisez le dialogue entre Bargabot et l'enfant, À voire avis, quel 
désir tourmente Pascalet après les visites de Bargabot? 


LA PHRASE 


L'emploi du mot puis. Les actions qui se succèdent, 
Il posa le poisson sur le coin de la table, puis il me regarda d'un air 
étrange, 


Complétez. Utilisez le mot : puis. Au printemps. (Dites ce que font 
les neiges et la rivière) - Soudain, Bargabot…, puis (reportez-vous 
au texte, paragraphe 1} - Le pêcheur. (dites ce qu'il fait en arrivant 
au bord de la rivière). 


75. Vers la rivière. suite 


r. Je partis à travers les champs. Ah! le cœur me battait! 
Le printemps rayonnait dans toute sa splendeur. Et quand 
je poussai le portail donnant sur la prairie, mile parfums 
d'herbes, d’arbres, d’écorce fraîche me sautèrent au visage. 
Je courus sans me retourner jusqu’à un boqueteau. Des 
abeilles y dansaient. Tout l’air, où flottaient les pollenst, 


153 





vibrait du frémissement de leurs ailes. Plus loin, un verger 
d’amandiers n'était qu’une neige de fleurs où roucoulaient 
les premières palombes de lannée nouvelle. J'étais enivré. 


2. Les petits chemins m'attiraient sournoisement. « Viens! 
que t’importent quelques pas de plus? Le premier tournant 
n'est pas loin. T'u t’arrêteras devant l’aubépine. » Ces appels 
me faisaient perdre la tête. Une fois lancé sur ces sentes qui 
serpentent entre deux haies chargées d’oiseaux et de baïes 
bleues, pouvais-je m’arrêter ? | 

Plus j'allais et plus j'étais pris par la puissance du chemin. 
À mesure que j’avançais, 1f devenait sauvage. 


3. Les cultures disparaissaient, le terrain se faisait plus 
gras, et çà et [à poussaient de longues herbes grises ou de 
petits saules. L'air, par bouffées, sentait la vase humide. 

l'out à coup, devant moi se leva une digue, C'était un haut 
remblai de terre couronné de peupliers. Je le gravis et je 
découvris Îa rivière. 
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4. Sur le sable, on voyait des traces de pieds nus. Elles s’en 
allaient de l’eau vers la digue. Les empreintes étaient larges, 
puissantes. Elles avaient une allure animale. J’eus peur. Le 
lieu était solitaire, sauvage. On entendait gronder les eaux. 
Qui hantait® cette anse cachée, cette plage secrète ? 


(À suivre) 


LES MOTS 


1. Pollen. Sorte de poudre qu'on trouve dans les fleurs et que ramassent 
les abeilles. 2. Qui hantait ? Qui venait là, sur la plage ? 





LE RÉCIT 


Pourquoi le cœur de Pascaiet battait-il ? Quelles sont les belles choses 
qui rendent sa promenade si agréable ? En arrivant près de la rivière, 
il a eu peur. Pourquoi ? 


VOCABULAIRE 


Les abeilles dansaient dans le boqueteau. Des pollens flottaient dans 
l'air, Le verger d'ämandiers n'était qu'une neige de fleurs où roucou- 
laient les premières palombes de l'année nouvelle. 


Répondez aux questions suivantes : Qu'est un boqueteau? Qu'est 
un verger ? Que désignée ici l'expression : ‘ année nouvelle ” ? 


Trouvez un autre sujet qui convienne aux verbes flotter et roucouler. 


76. La peur suite 


x. En face, l’île restait silencieuse. Son aspect cependant me 
parut menaçant. fe me sentais seul, faible, exposé! Je cherchai 
un buisson où me dissimuler. Ne m'épiait-on pas” ? Je me glissai 
sous un fourré épineux, à l'abri. Le sol doux y était couvert 
d’une mousse souple et moelleuse. Là, invisible, J’attendis, 
tout en surveillant l’île. 

D'abord, je ne vis rien. Sur moi s’étendait l’ombre des 
fewillages ; les insectes dansaient toujours; parfois s’envolait 
un oiseau; l’eau coulait, ralentie par la sinuosité de la plage; 
le temps passait, monotone, et l’ar devenait tiède. Je m'’as- 
SOUPIS. 

Longtemps je dus rester dans le sommeil. 
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2. Comment fus-Je éveillé? Je ne sais. Quand j’ouvris iles 
yeux, étonné de me retrouver sous ce buisson, le soleil était 
bas, et l’après-midi touchait à sa fin. Rien ne semblait changé 
autour de moi. Et cependant je restais immobile, au fond 
de ma cachette, dans l’attente de quelque événement. 

Tout à coup, au milieu de l’île, entre le feuillage des arbres, 
s’éleva un fil de fumée, pur, bleu. L'île était habitée. Mon 
cœur battit. J’observai avec attention le rivage opposé, mais 
vainement. Personne n’apparut. Au bout d’un moment la 
fumée diminua; elle semblait se retirer peu à peu dans les 
bouquets d’arbres. 

Le soir tombait. Je sortis de ma retraite et revins à la plage. 


3. Ce que je découvris m’épouvanta. À côté des premières 
traces que J'avais relevées sur le sable, d’autres, encore fraî- 
ches, marquaient le sol. Aïnsi, pendant que je dormais, quel- 
qu’un était passé près de mon refuge. M’avait-on vu? 

La nuit arrivait maintenant derrière les roseaux. Un oiseau 
s’envola brusquement du milieu des joncs. Il poussa un cri, 
et, de l’île, lui répondit un douloureux gémissement. 

Je m’enfuis. 

Je n’arrivai à la maison qu’à la nuit close. 

HENRI Bosco 


LES MOTS 


1. Exposé. Pascalet a peur. ll se sent exposé au danger, 2. Ne m'épiait- 
on pas ? Epier, c'est guetter. 





ÉLOCUTION 


Qù se cache Pascalet ? Pourquoi se cache-t-il ? À quel moment s'endort- 
il? Quels sont les trois événements qui épouvantent Pascalet à son 
réveil ? Que fait-il alors ? 


Quelques phrases sur le même sujet. 


Répondez aux questions suivantes en utilisant les mots en gras. 
Connaissez-vous une rivière: comment se nomme-t-elle? Vos 
parents vous permettent-ils de jouer près de ses rives? 


Que voit-on : Sur ces bords, sur l'eau, dans l'eau? 
Dessinez : Une rivière. 


156 


xx Les poissons 


PETIT LOU A LA PÊCHE 


1. Où s'est-il installé? Cormment ast-il installé? Avec quoi pêche- 
t-11? Que contiant probabiement Ina boite posée près de lui? 


2. Que voit-on autour de lui et aur l'eau? 


3. À votre avis, prendra-t-il beaucoup de poissons? Connaissar- 


vous un pôcheur? L'avez-vous déjà accompagné? Rapporta-t-ii 
souvent du poisson”? 


ROLMES 





77. Petit Lou et la mère des truites 


I. Si tu étais assez mon ami, dit ia Mère des triutes, tu 
pourrais vivre dans l’eau. 
- fai essayé, dit Lou en riant : heureusement que Pa n’était 
pas très loin. Quand il a vu que je ne remontais pas, 1l est 
venu me chercher. 

On entendit la voix de Pa qui, depuis un moment, faisait 
semblant de dormir, mais qui avait tout entendu : 
- Je crois que, maintenant, tu pourrais vivre dans l’eau... 
Maintenant que tu as une amie! 


2. Flac! fit la Mère des truites en frappant Joyeusement 
la surface du lac avec sa queue, Pa entrouvrit un œil, vit son 
petit garçon, qui se déshabillait, tout blanc de peau dans la 
nuit toute bleue. Il l’entendit plonger et il se rendormit. 

L'eau du lac rond était à peine plus bleue que le ciel bleu 
de la nuit, mais elle devenait plus foncée à mesure que Lou, 
bras et jambes tendus, gagnait de la profondeur. Elle devenait 
plus fraîche et Lou la sentait glisser le long de son corps en 
longues lanières. 


3. Il tourna un œil et vit la Mère des truites qui l’accompa- 
gnait dans sa course, à hauteur de son épaule, sans un batte- 
ment de nageoires. Elle sourit affectueusement et dit : 

- Tu vois bien! 

IT lui rendit son sourire. Au-dessus d’eux, l’eau du lac avait 
pris une transparence d’opale!. Ils arrivaient vers le milieu 
du lac, près du fond. On devinait une roche énorme, et, sous 
la roche, la bouche sombre d’une caverne. 

- Je sors très peu, dit la Mère des truites, mais j’aurai toujours 
plaisir à recevoir ta visite. 

Et elle glissa à reculons dans sa demeure. 

- Au revoir, Mère des truites, je suis ton ami! cria Petit Lou. 
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4. Aucune réponse ne lui parvint. Il donna un coup de 
talon, se sentit monter, vit autour de lui l’eau reprendre, de 
plus en plus claire, sa transparence d’opale, émergea? dans Île 
bleu du ciel de nuit, nagea vers la rive où son père dormait 
en souriant, s’allongea à côté de lui et s’endormit. 


JEAN PROAL 


LES MOTS 


1. Une transparence d'opale., L'opale est une pierre précieuse d'un 
blanc laiteux. L'eau du lac ressemble à cette pierre. 2. Emergea. Sortit 
de l'eau. 


LE RÉCIT 


Petit Lou a plongé une première fois dans l'eau, Que serait-il arrivé si 
son père n'avait pas été là ? Pourquoi, cette fois, lui permet-il d'y retour- 
ner ? Est-ce seulement parce qu'il a üne amie? Où habite la Mère des 
iruites ? 


VOCABULAIRE 

On devinait une roche énorme, et sous la roche, la bouche sombre 
d'une caverne. La truite se glissa à reculons dans sa demeure. 
Complétez en utilisant un des mots en gras. Un... vêtement de deuil - 


Un... éléphant - Regagner sa. - Explorer une... - Une... d'égout - 
S'éloigner à... 
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78. La complainte’ des trois poissons 


De trois poissons Se sont battus 
Qui font le tour du monde Trois jours dans la Mer Rouge 
De trois poissons Se sont battus 
Ecoutez la chanson Avec leurs nez pointus. 
Marc mar IHOTU S’en sont allés 
Couli Crever dans la Mer Noire 
ouli, coula, coulu , o 
Clouc! S’en sont allés 


Pleins de chagrin salé. 
Y{s étaient nés 
Un jour dans la Mer Blanche 
Ils étaient nés 


Le ventre en l’air 
Ont chu dans la Mer Morte 
Le ventre en l'air 


Un jour, bien étonnés. Dans le bouillon d’Enfer 
Ont navigué Maré, mari, moru, 
Sept ans dans la Mer Bleue Flouc! 
Ont navigué Couli, coula, coulu, 
Sans être fatigués. Clouc! 
Ont trouvé lor Ces trois poissons 
Caché dans Ia Mer Jaune, À tous les gars du monde 
Ont trouvé l'or : Ces trois poissons 
Pour trois un seul trésor. Qu'ils servent de leçon. 
MARIE NOËL 


LES MOTS 
1. Compilainte. Une complainte est une chanson sur un sujet triste. 


ÉLOCUTION 


Ratcontez l'histoire des trois poissons : dans la Mer Blanche, la Mer Bleue, 
la Mer Jaune, la Mer Rouge, la Mer Noire, la Mer Morte. Pourquoi se 
sont-ils battus ? Quelle leçon donnent:ils à tous les gars du monde ? 


LA PHRASE 
L'emploi de parce que. 
Les poissons se sont battus parce qu'ils n'avaient qu'un seul trésor 





pour trois. 
Complétez les phrases suivantes : Les poissons sont difficiles à manger 
parce qu'ils. - Le pêcheur est décu parce qu'il... - Pécher en mer est 


un rude métier parce que. 
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79. Vorobeï le moineau et Iorch la grémille’ 


1. Vorobeï le moineau et Iorch la grémille vivaient liés 
d’une étroite amitié. Chaque jour, en été, Vorobeï venait à la 
rivière et criait de loin : 

- Bonjour, ami, comment vas-tu? 

- Je vais très bien. répondait Iorch; viens me voir, il fait si 
bon dans nos profondeurs. L’eau est calme, et les herbes y 
sont en abondance. Je te donnerai à manger des œufs de gre- 
nouilles, des vernmisseaux et des scarabées? d’eau. 


2. Merci bien, mon amu; j'aurais été chez toi avec plaisir, 
si je ne craignais l’eau. Viens plutôt, toi, me voir sur mon 
toit... Je te ferai manger des baies, j’ai tout un jardin à moi, 
puis nous trouverons bien une croûte de pain, de l’avoine, 
du sucre, et un cousin tout vivant. Âimes-tu le sucre ? 

- Comment est-ce, le sucre? 
- C’est blanc... 
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- Comme les caïlloux que nous avons chez nous dans la 
rivière ? 

- Oui, tout à fait, et si tu le mets dans la bouche il a un goût 
très doux, tandis que les cailloux ne se mangent pas. Allons, 
envolons-nous vite sur le toit! 

- Mais tu sais bien que je ne peux pas voler et que, de plus, 
je ne respire pas bien dans l'air. Entre plutôt dans mon eau, 
nous nagerons ensemble et je te montrerai tout. 


3. Vorobeï avait essayé d’entrer dans l’eau; il n’y mettait 
que les pattes, sans vouloir s’aventurer plus loin de peur de se 
noyer. II avait Fhabitude de se désaltérer dans un clair ruis- 
seau; pendant les chaleurs, 1l se baignaïit dans un endroit 


peu profond et retournait sur son toit après avoir lavé ses 
plumes. | 


4. Son amitié pour la grémille était sincère; souvent, 1l 
s’entretenait avec ce poisson de différentes affaires. 
- Comment peux-tu rester tout le temps dans l’eau? deman- 
dait-il parfois avec étonnement à Iorch. Ton eau est st mouillée, 
tu risques de prendre un rhume... 

Et Jorch de s’étonner. 
- Mais toi, comment peux-tu voler tout le temps? Il fait s1 
chaud au soleil, tu risques de prendre une 1nsolanion. Chez 
moi, au contraire, quelle fraîcheur! tu pourrais y nager tant 


que tu voudrais; n’aie crainte, en été il fait chaud; tout le 


monde vient se baigner dans mon eau, tandis que personne 
n'aurait l’idée de monter sur ton toit! 


(A suivre ) 


LES MOTS 


1. La grémille. C'est un petit poisson 2. Scarabées. Ce sont des 
insectes. 3. Insolation. Malaise, parfois grave, qui se produit quand 
on reste trop longtemps exposé à un soleil trop chaud. 


LE RÉCIT 


La grémille invite Vorobeï à venir dans l'eau. Que lui dit-elle pour le tenter ? 
Inversement le moineau invite le poisson. Que lui promet-il? De quoi 
s'étonnent les deux animaux ? 
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VOCABULAIRE 


Copiez : Le moineau avait l'habitude de se désaitérer dans un clair 
ruisseau, Pendant les chaleurs, il se baignait dans un endroit peu 
profond, et retournait sur son toit. 


Répondez aux questions suivantes en utilisant une des expressions 
en gras. Indiquez-nous une de vos habitudes. Avec quoi vous désaltérez- 
VOUS ? Prenez-vous souvent un bain ? 





80. Vorobeiï le moineau et lorch la grémille suite 


r. Iorch n'était pas non plus très heureux pendant l'hiver. 
Il choisissait l’endroit le plus profond de ia rivière et y som- 
meilait des Journées entières. Il y faisait sombre, il y faisait 
froid et il n'avait guère envie de bouger; ce n'était que de 
temps à autre, quand il entendait les appels de Vorobeï, que 
le poisson se dirigeait vers l’endroit où la glace était brisée. 
Vorobeï y venait se désaltérer et criait : 

- Eh bien, Iorch, es-tu toujours vivant ? 

- Toujours, répondait /a voix somnolente! de Iorch. Seule- 
ment j'ai sommeil. Je ne me sens pas bien. Tout le monde 
dort chez nous. 


163 


- Cela ne va pas mieux chez nous, petit frère! On ne peut rien 
y faire, il faut souffrir... Le vent souffle par moments si fort 
qu'il est impossible de dormir. Je ne fais que sauter d’un 
pied sur l’autre pour me réchauffer. Et les gens qui me voient 
disent encore : « Quel joyeux moïineau! » Ahl pourvu que Ia 
chaleur revienne vite... Mais, quoi? tu t’es endormi? 


2. L'été apportait également ses ennuis. Un jour c'était 
un épervier qui poursuivait Vorobeï sur une distance de deux 
kilomètres environ, et le moineau ne réussissait qu’avec peine 
à se réfugier dans les buissons de Ia rivière. 

- Je lai échappé belle! dit-il tout essoufflé à Iorch. Quel 
brigand! Il s’en est fallu de bien peu qu’il ne me mangeit! 


3. Il m'est arrivé la même chose avec le brochet, lui répon- 
dit Iorch pour le consoler. J’ai fatlli être avalé par lui. Il 
s'était élancé comme une flèche à ma poursuite. Et à quoi 
servent-1ls, les brochets ? Je me Ie demande et je ne puis le 
comprendre. 

- Moi non plus... Sais-tu ce que je pense? C’est qu'autre- 
fois le vautour a dû être un brochet, et le brochet un vautour. 
En un mot, brigands tous les deux. 

Ainsi vivaient Vorobeï et Iorch; l'hiver ils grelottaient, 
l'été ils s’amusaient. 

ÉRNEST JAUBERT 


LES MOTS 


1. La voix somnolente. L'auteur imagine que le poisson parle comme 
quelqu'un qui est à moitié endormi. 


ÉLOCUTION 

Expliquez pourquoi le moineau et le poisson sont heureux l'été et 
malheureux l'hiver. Quel danger les menace l’un ei l'autre ? 
Quelques phrases sur le même sujet. 


Complétez les phrases suivantes : Pris ![ Le petit poisson aperçut.… - 
D'un coup de queue, il s'approcha... - Hélas, il sentit bientôt. - Le 
pêcheur... et le poisson... 
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HOLMES 


XXI Les enfants au Jardin 


AU TRAVAIL, 

1. Dites ce que font ces enfants? À quoi les feuilles mortes 
serviront-elles"? 

2, Que font les deux filléttea? Examinez atfentivement ls garçon 
qui se trouve à gauche à dermi caché. Qu'ambne-t-i1? 

3. Décrivez le visage de la fillette de droite, l'attitude du promier 
garçon à droite. Que semble-t-il faire? 


4, Avez-vous déjà accompagné votre p£&pa ou votre mamanau jardin? 
Y avez-vous travaillé? Est-il agréable d’'afler au jardin? Pourquoi? 





81. Le jardin 


r. Ce n'est n1 un parc, m1 un mouchoir de poche. Une tren- 
taine d'arbres, dont quatre figuiers, figurent le verger. et une 
demi-douzaine de cèdres, la haute futraie!. Il y a une cabane 
branlante pour les outits du jardinier, un kiosque rustique? 
où l’on s’abrite les jours de vent, un garage en bois. Les 
allées sont médiocrement peignées, pas mal cabossées, et 
plus d’un gazon tourne au paillasson. Quelques buissons 
d’hortensias s’étalent et il y a une profusion de rosiers. Tou- 
tefois il fleurit principalement des toiles d'araignées, des 
ronces, et des morceaux de verre cassé. 
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2. Dans le jardin, ils sont trois, bien entendu sans Alexandre. 
Là-bas, celui qui, accroupi sur le sol, la bouche entrouverte, 
aligne si méthodiquement ses cubes de bois, c’est Jean-Pierre, 
le grand aîné. C’est qu'il a bien cinq ans, cinq ans déjà! ce 
long garçonnet mince et brun. 


3. Celle-ci qui, d’un petit pas précis, la mine affairée, le 
sourcil froncé, trotte-menu le long de l’allée, c’est Kikette 
en personne. Est-il poupée plus mignonne et plus précieuse ? 


4. Sous sa blonde toison de lion, assis au milieu du tas de 
sable, le bras blanc musclé bien attaché à l'épaule potelée, 
Phyko harangue’ au loin le ciel bleu. 


5. Et là-bas, sous le dôme de cretonne et de mousseline, 
1 y à celui qui dort. Alexandre, le petit frère. Son embon- 
point bat tous les records établis. Dans l’histoire familiale, 
il demeurera inscrit sous ce titre glorieux : Alexandre le Gros. 


6. Quand ils sont arrivés, il y a une semaine, qu'ils étaient 
filuets et pâlots, mes petits citadins! Le jardin ensoleillé a ouvert 
son sein à cette marmaïlle. Chaque matin, la bande des petits 
fauves est lâchée librement dans sa jungle. 

7 {A suivre) 


LES MOTS 


1. La haute futaie. Une futaie est une forêt composée de grands arbres. 
Les cèdres, qui sont justement de grands arbres, représentent la futaie. 
2. Un kiosque rustique, Une petite construction très simple qui ne 
comporte qu'un toit soutenu par des octeaux. 3. Phyko harangue, Phyko 
parlée au ciel. || Sémble lui faire un discours. 





LE RÉCIT 


S'agit-il d'un très beau jardin bien entretenu ? Dites quels sont les quatre 
enfants qui sont dans ce jardin et ce qu'ils font, 


VOCABULAIRE 


Copiez : Jean-Pierre accroupi sur le sol, la bouche entrouverte, aligne 
des cubes de bois. C'est l'aîné, un grand garçonnet mince et brun. 
Complétez en vous aidant des mots en gras. Des soldats bien... 
Le fils... - S'.. sur ses talons - Des cheveux... - Une étoffe... - Une porte. 
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82. À qui est le jardin ? suite 


r. Jean-Pierre interroge : 

Dis, grand-papa, il est à toi le beau jardin ? 

Oui, mon petit. 

Mais tu nous Île prêtes pour jouer ? 

Je vous le donne. 

Jean-Pierre est un peu flatté, un peu touché, un peu confus 


aussi. 


Il —…ui monte aux lèvres des tas de questions qu’il n’arrive 


pas à articuler. 


2. Alors, s1 le jardin est à lui, 1l peut en faire tout ce qui lui 


passe par la tête. Le saccager’, en bannir® les autres ? Ces sup- 
positions sont si révoltantes qu'il n’ose les formuler. Enfin 
il demande : 


= 


Le jardin est aussi à Kikette? 

Mais oui. 

Et à Phyko? 

Sûrement. 

Et riant tout seuil de cette supposition saugrenue : 

Et même à Alexandre ? 

Mais oui, à Alexandre aussi. Ïl est à nous tous ensemble. 
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3. Allez, gambadez, dansez, vautrez-vous sur les gazons 
et les tas de sable. Regardez sautiller les oiseaux, cachez-vous 
dans les buissons. Elancez-vous librement dans les allées. 


4. Kikette passe. 
- Viens jouer au cheval. Je serai le cocher. Et puis on ira 
chercher Phyko pour faire la voiture. 

En route. Ouf! (A suivre) 


LES MOTS 


1. Le saccager. Arracher ou abîmer les plantes, casser les branches des 
arbres, etc. C'est très vilain et c'est pour cela que Jean-Pierre trouve 


ces suppositions révoltantes. 2. En bannir les autres. £n chasser les 
auires. 


ÉLOCUTION 

Regroduisez de mémoire le dialogue entre Jean-Pierre et son grand: 
père, Dites ce que les enfants peuvent faire dans le jardin {paragraphe 3). 
Quel jeu Kikette organise-t-elle ? Comment l'organise-t-elle ? 

LA PHRASE 

interroger. L'emploi de est-ce que, 

‘* Est-ce qu'on a le droit de chasser les autres du jardin ? ” 


Transformez les phrases suivantes en utilisant : est-ce que. Grand- 
papa, il est à toi ce beau jardin ? - Tu nous le prêtes pour jouer ? - Viens 
jouer au cheval et au cocher, - Phyko voudra-t-il bien faire la voiture ? 
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83. Phyko, le chat et lPauto 


1. Un prodige! Sur le gazon, une tache blanche. Une tache 
qui bouge! Le chat! Le chat de peluche neigeuse de Mme 
Toumire. Il a les yeux bleus, la gueule rose. Au jardin, ïül 
daigne parfois rendre une visite, y achever sa toilette, se pur- 
ger en broutant des herbes. 


Aïe! Voici que d’un bond le félin s’est mus à quatre 
pattes et le vise de son œil oblique. Phyko est aussi froussard 
qu'entreprenant. La crainte succède à lenthousiasme! avec 
autant de rapidité que celui-ci a fait explosion. Précipitam- 
ment il vire sur ses talons, bat en retraite, vient chercher mon 
appul. 
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3. Il avise un bâton de cerceau, l’empoigne et, délibéré”, 
marche sur l’intrus qui d’un bond s’élance sur un platane et 
s’y installe. Alors, l’orgueil de sa vigueur emplit le jeune 
héros. Ses yeux brillent. Il défie le fuyard, l’insulte. C’est un 
petit dieu en qui vibre l’allégresse irromphal&. I] se trémousse, 
chante sa victoire, me prend à témoin, retourne au pied de 
l’arbre braver l'adversaire. jusqu’au moment où tout à coup, 
en ayant assez de son perchoïir, Maître Chat dégringole avec 
un crachement. Devant l’avalanche, Phyko épouvanté prend 
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la fuite. S1 c’est une racine malencontreuse qui lui accroche 
le pied ou le poids de son ventre qui l’entraîne, je n’en sais 
rien. Le fait est que le voilà de nouveau par terre. 


4. Derechef*, son nez a marqué une empreinte sur le sol 
mou. Il se relève, la face piteusement maculée. Sa bouche 
s’ouvre déjà pour de nouvelles malédictions. Mais au haut 
du jardin, un appel : « Vite, Phyko, vient t’habiller. On va 
promener en auto. » En auto! En un clin d'œil, Phyko a 
ramassé sa panse et son séant, ajourné ses lamentations et 
démarre de toute la vitesse de ses jambes trapues en braïil- 
Jant : « L’auto! L’auto!l » 

Quelques minutes après, le voilà grave, recueilli, solennel, 
calé dans le véhicule. 


À. LICHTENBERGER 


LES MOTS 


1. L'enthousiasme. Au début, Phyko a été très heureux de voir un chat 
dans le jardin. 2. Délibéré. Décidé. À ce moment, Phyko n'a plus peur. 
3. L'allégresse triomphale. À ce moment, Phyko est à nouveau très 
heureux de triompher du chat, c'est-à-dire d'être plus fort que lui puis- 
qu'il l'a obligé à grimper à l'arbre. 4. Dérechef. De nouveau. Phyko 
tombe souvent, 





LE RÉCIT 


Cherchez dans le texte les passages qui nous décrivent : Phyko heureux 
et entreprenñnant - Phyko effrayé, ‘“ froussard ”. 
Phyko aime-t-il voyager en auto ? Justifiez votre réponse. 


VOCABUEAIRE 


Copiez : Le chat dégringole avec un crachement. Devant l'avalanche, 
Phyko épouvanté prend la fuite, Une racine Îui accroche le pied, 
Le poids de son ventre l'entraîne, le voilà de nouveau par terre. 


En face de chaque mot ou expression, écrivez le mot ou l'expression 
ayant le même sens que vous trouverez dans la colonne de droite, 


dégringoler . effrayer 
épouvanter ” suspendre à un 
crochet 
accrocher ou s'enfuir 
entraîner Ne descendre avec 
précipitation 
prendre la fuite m4 emmenér. 
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84. Soirée au jardin 


Je sors. J’entre en passant chez des amis que j’ai. 

On prend le frais, au fond du jardin, en famille. 

Le serein! mouille un peu les bancs sous la charmille: 
N'importe! je m’assieds, et je ne sais pourquoi 

Tous les petits enfants viennent autour de moi. 

Dès que je suis assis, les voilà tous qui viennent. 

C’est qu'ils savent que j’ai leurs goûts; ils se souviennent 
Que j'aime comme eux l’air, les fleurs, les papillons, 
Et les bêtes qu’on voit courir dans les sillons. 

Ils savent que je suis un homme qui les aime; 

Un être auprès duquelon peut jouer, et même 

Crier, faire du bruit, parler à haute voix; 

Que je riais comme eux et plus qu'eux autrefois. 

Les petits - quand on est petit on est très brave - 
Grimpent sur mes genoux; les grands ont un air grave. 
Ils m'apportent des nids de merles qu’ils ont pris, 

Des albums, des crayons qui viennent de Paris. 


Victor HuüGoO 


LES MOTS 


4. Le serein. Brouillard qui se dépose en fines goutielettes certains soirs 
d'été. 2. La charmille. Voûte de verdure formée d'arbustes, 





ÉLOCUTION 


Que fait le poëte certains soirs d'été? Où s'assied-il? Pourquoi les 
enfants viennent-ils autour de lui? Que font les petits? Que font les 
grands ? 

Quelques phrases sur le même sujet : Essayez de raconter une visite 
que vous avez faite au jardin, ou vos jeux dans le jardin. 

Dessinez : Une allée de jardin. 
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XXII Les serpents 


LE SERPENT ET SA PROIE 


4, Où se trouves ie serpent? Est-ce que cola ne vous étonne pas un 
peu? Pourquoi? 
2. Décrivez son corps (sa forme, sa couleur, sas anneaux). 
3. Que tient-il dans sa gueule? Où l'a-t-il eu? Que va-t-it faire? 
4. Que voit-on autour et au pied de l'arbre7 
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85. La couleuvre de Garcia 


I. Un jour, le jeune André Garcia vint tout triomphant, 
apporter, enfermée dans son cartable, une « couleuvre » cap- 
turée sur la route. 

- « C'était facile. Je l’ai vue au milieu du chemin, elle ne 
bougeait pas. J'ai jeté le béret sur elle et j’ai mis le pied des- 
sus. Après j'ai fait glisser le béret et la couleuvre dans le 
cartable. 

- Tu as été mordu? 

- Flle n’a pas eu le temps », répondit flèrement Garcia. 


2. M. Vincenti prit le sac et sortit dans la cour loin des 
élèves. La main droite entourée d’un épais chiffon, serrant 
fortement le cartable contre le sol pour éviter que la bête ne se 
détende d’une secousse, il ouvrit avec précaution. L'animal 
était écrasé, immobilisé. Il réussit à le saisir fortement der- 
rière la tête, le sortit, et alors seulement put l’examiner. Son 
examen ne fut d’ailleurs pas long. Une tête nettement trian- 
gulaire, un V plus foncé sur le sommet du crâne. Aucun 
doute. Garcia avait capturé une vipère plus vulgairement 
nommée aspic et S’en était bien tiré. 
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3. Jetée dans un bocal avec de l’éther, la dangereuse bes- 
tiole ne tarda pas à mourir. M. Vincenti en profita pour 
interdire aux enfants de s'attaquer aux animaux qu'ils ne 
connaissaient pas. Il montra aux élèves inquiets les deux dan- 
gereux Crocs supérieurs, presque aussi longs que la tête de Ia 
bête elle-même. Il fit remarquer l’orifice! du minuscule canal 
conduisant le venin de la glande à l’extrémité des crocs et 
extirpa devant eux [a poche à venin. 


À. LAREDO et J. FRANCESCHI 


LES MOTS 


1. L'orifice du canal. L'ouverture par où sortait lg venin. 





LE RÉCIT 


Comment Garcia s'y est-il pris pour capturer le serpent? M, Vincenti 
craint qu'il s'agisse non d'une couleuvre, mais d'une dangereuse vipère. 
Qu'est-ce qui nous le révèle ? Quelle leçon l'instituteur tire-til de cette 
aventure ? 


VOCABULAIRE 


Copiez ; La main droite entourée d'un épais chiffon, serrant fortement 
le cartable contre le sol, pour éviter que la bête ne se détende d'une 
secousse, il ouvrit avec précaution. _ 


Complétez en utilisant les mots en gras : Une rude...- … lés accidents- 
Un... brouillard - Le piège se... - S'entourer de... 


86. La grenouille et le serpent 


La scène se passe la nuit, dans une forêt du Brésil, où l’auteur 
chasse le léopard. 


x. Je ne sais plus à quoi je pensais quand mon attention 
fut attirée par une mignonne petite grenouille qui s’en venait 
droit sur moi en sautillant au milieu du sentier. Elle parais- 
sait éclose de la nuit tant elle était tendre, fraîche et ses cou- 
leurs précieuses. F’allais me lever pour la prendre et m’amuser 
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avec quand je me rappelai soudain le dicton des chasseurs 
brésiliens qui dit : « Quand tu vois la grenouille, le serpent 
n’est pas loin. » 


2. Et en effet un serpent, dont j’ai oublié le nom indien, 
mas qui était gris bleu pâle, donc de lespèce la plus veni- 
meuse, S ‘avançait en toute innocence sur le sentier. Il n’était 
pas plus pressé que ne l’avait été la grenouille. Ses anneaux 
se déroulaient l’un après l’autre, il portait la tête haute et 
dardait de la langue. Quand :il passa à côté de ma main, ses 
yeux me parurent plissés et je n'en revenais pas qu'il ne me 
vit point. 


3. Tout à coup, je pâlis et j'eus la plus grosse frayeur de ma 
vie. Quelque chose me touchait le pied. 

Que devais-je faire? Je ne bougeais pas. Je m'attendais à 
être mordu d’une seconde à l’autre. 

La chose me grattait, me chatouillait la chevilie. Alors, 
avec mille précautions, je baissai les yeux le long de mon corps. 
C'était cette ridicule petite grenouille qui m'avait causé une 
telle émotion! D’un bond, elle s’était installée sur mon sou- 
lier et maintenant, elle s’efforçait d'atteindre plus haut. 

Je la rarmassai et la fourrai dans ma poche. 
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4. À déjeuner, mes anus brésiliens se moquaient de moi 
parce que j'étais rentré bredouille, mais quand je leur eus 
raconté la peur que m'avait faite la petite grenouille et que je 
tirai l’innocente de ma poche pour la laisser sauter sur Ia 
table, ils ne se tinrent plus de rire. 

Dieu, une si petite grenouille! et qui tenait dans un verre 
à liqueur! 

BLAISE CENDRARS 


LES MOTS 


4. Le serpent dardait de ia langue. La langue du serpent sortait de sa 
bouche, dressée, pointue. La langue du serpent se nomme aussi 
dard, comme l'aiguillon des aberlles, 





ÉLOCUTION 


Décrivez la petite grenouille. Récitez le dicton brésilien et expliquez-le. 
Décrivez le serpent. Racontez ia frayeur du chässeur. Dites ce que Île 
chasseur a fait de la grenouille. 


LA PHRASE 


La même idée sous diverses formes. 
Elle paraissait éclose de la nuit tant elle était tendre et fraîche. 


Exprimer la même idée en complétant les phrases suivantes : Elle était 
si... et si... qu’. - Tendre et fraîche, elle. - Eclose de la nuit, elle... 
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87. L’imprudence du petit noir 


I, J'étais enfant et je jouais près de la case de mon père. 
Quel âge avais-je en ce temps-là ? Je ne me rappelle pas exac- 
tement. Je devais être très jeune encore : cinq ans, Six ans 
peut-être. Ma mère était dans l’atelier, près de mon père, 
et leurs voix me parvenaient, rassurantes, tranquilles, mêlées 
à celles des clients de la forge et au bruit de l’enclume. 


Brusquement, j'avais cessé de jouer, l’attention captée 
par un serpent qui rampait autour de la case, et je m'étais 
approché. J’avais ramassé un roseau qui traînait dans la cour 
et, à présent, j'enfonçais ce roseau dans la gueule de la bête. 
Le serpent ne se dérobaïit pas : il prenait goût au jeu; il ava- 
lait lentement le roseau, 11 J’avalart comme une proie, avec 
la même volupté, me semblait-il, les yeux brillants de bon- 
heur, et sa tête, petit à petit, se rapprochait de ma main. 
Il vint un moment où le roseau se trouva à peu près englouti, 
et où la gueule du serpent se trouva terriblement proche de 
mes doigts. 


3. Je riais, je n’avais pas peur du tout, et je crois bien que le 
serpent n’eût plus beaucoup tardé à m’enfoncer ses crochets 
dans les doigts si, à l’instant, Damany, l’un des apprentis, 
ne fût sorti de l'atelier. L’apprenti fit signe à mon père, et 
presque aussitôt je me sentis soulevé de terre : j'étais dans 
les bras d’un ami de mon père! 


4. Autour de moi, on menait grand bruit; ma mère surtout 
criait fort et elle me donna quelques claques. Un peu plus 
tard, quand je me fus un peu calmé et qu’autour de moi les 
cris eurent cessé, j'entendis ma mère m’avertir sévèrement 
de ne plus jamais recommencer un tel jeu; je Île lui promis, 
bien que le danger de mon jeu ne m’apparût pas clairement. 


{ À suivre) 
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2. Un jour pourtant, je remarquai un petit serpent noir au 
corps particulièrement brillant, qui se dirigeait sans hâte 
vers latelier. Je courus avertir ma mère, comme j'en avais 
pris l'habitude; mais ma mère n’eut pas plus tôt aperçu le 
serpent noir, qu'elle me dit gravement : 

Celui-ci, mon enfant, il ne faut pas le tuer : ce serpent n’est 
pas un serpent comme les autres, il ne te fera aucun mal; 
néanmoins ne contrarie jamais sa COUrSe. 

Personne dans notre concession, n’ignorait que ce serpent- 
là, on ne devait pas le tuer, sauf moi, sauf mes petits compa- 
gnons de jeu, je présume, qui étions des enfants naïfs. 


3. Je considérai le petit serpent avec ébahissement*. I] pour- 
suivait sa route vers l’atelier; 1l avançaïit gracieusement, très 
sûr de lui, eût-on dit; son corps éclatant et noir étincelait 
dans la lumière crue. Quand il fut parvenu à l’atelier, j’avisai 
pour la première fois qu’il y avait là, ménagé au ras du sol, 
un trou dans la paroi. Le serpent disparut par ce trou. 

Tu vois : le serpent va faire visite à ton père, dit encore 
ma Mère. l 

Bien que le merveilleux me fût familier, je demeurai muet 


tant mon étonnement était grand. 
CAMARA LAYE 


LES MOTS 


1. Notre concession. Le mot désigne ici la case, et les terres des parents 
du jeune garçon. 2. Avec ébahissement. Avec un grand étonnement. 
L'enfant est maintenant très surpris de voir un serpent qui n'est pas 
dangereux et qu'il faut protéger. 





ÉLOCUTION 


Que faisait l'enfant dès qu'il apercevait un serpent ? Et la maman? Où 
se dirige le petit serpent noir? Quelle recommandation fait cette fois la 
maman ? Quel sentiment éprouve l'enfant ? 

Quelques phrases sur le même sujet. 


Répondez Hibrement aux questions suivantes : 

Le serpent. Avez-vous déjà vu un serpent? Où? Etait-ce un gros ou un 
peti serpent ? Etait-il venimeux ? Ajoutez les détails qui vous ont le plus 
rappé. 


Dessinez : Un serpent. 





SUD-AVIATION 


XXII Avec le pilote Guérande 


COMPAGNONS DE ROUTE 


4. Le premier avion. Décrivez-le, Où s6 trouves 6 réacteur 
qu'on peut voir? Quelle inscription peut-on lire? 


Z. Le second lui ressemble-t-i1? Si vous voyez des différences, 
indiquez-Îles. 


3. Que voit-on au-dessous d'eux? Et dans le lointain au-dessus 
d'eux? 

4, On aperçoit également deux massifs de montagnes. Se 
ressemmblent-ils? Indiquez les différences. 


5. Qui a déjà reçu le beptôme de l'air? Vovage-t-on beaucoup en 
avion maintenant? Avez-vous déjà entendu parler des «x Cara- 
volles n°7 





89. Le pilote Guérande et sa femme 


Le pilote Guérande depuis quelque temps ne vole plus. Mais 
il n'a pas renoncé à piloter. 


1. Ce matin-là, la concierge avait apporté une lettre. En 
regardant l’enveloppe à l'en-tête d’Air-France!, la femme de 
Cruérande avait tressailli. Elle l’avait retournée, hésitante, 
un instant entre ses doigts. Puis elle avait appelé son mari. 
Sa voix était si étrange que Guérande avait bondi. 

- Jean, une lettre pour toi. Une lettre d’Air-France. 
- D’Air-France! s'était exclamé Guérande, sans dissimuler 
sa joie, et en accourant. 

Il avait pris l'enveloppe que sa femme lui tendait, l’avait 
déchirée fébrilement”, en avait sorti la lettre et s’était mis à 
la lire. Sa femme le regardait et, au fur et à mesure que le 
visage de son mari s’éclairait, le sien s’assombrissait. 

- Qu'est-ce que c’est? demanda-t-elle, inquiète. 
- Tiens, lis, dit Guérande en tendant la lettre. 


2. Elle lut à haute voix, une voix qui tremblait de plus 
en plus 

Monsieur, 

Comme suite à votre demande, je vous prie de 
vous présenter mercredi 12 courant, à quinze heures, 
à la direction du Centre d'Exploitation Postal Métro- 
politain, au Bourget. 

Vous voudrez bien vous munir de votre carnet 
de vol. 

Veuillez agréer... 


3. La femme de Guérande resta un instant muette, le regard 
perdu, comme absente. Puis elle posa la lettre sur la table 
d’un geste las. Enfin elle regarda son mari : 

- Tüu ne m'avais pas dit que tu avais fait cette demande, 
dit-elle sur un ton de doux reproche. 
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- C’est vrai, répondit Guérande. Mais ne crois pas que 
j'avais l’intention de te le cacher. Ce serait ridicule, tu le 
penses bien. Seulement je ne voulais pas t’en parler avant 
d’être sûr. 
— Tu croyais que j’abandonnerais pour toujours mon métier ? 
Elle n’osa pas répondre « où ». Elle murmura : 
- Peut-être. 
(A suivre) 


LES MOTS 


1. Air-France. C'est la Compagnie française d'aviation qui assure le 
transport des voyageurs et du courrier. 2. Fébrilement. Rapidement, 
en tremblant comme s'il avait la fièvre. 4. Le Bourget, C'est un aérodrome 
près de Paris. De là, partent des avions postaux. 


LE RÉCIT 


Pourquoi Guérande est-il joyeux en recevant cette lettre ? Pourquoi le 
visage de sa femme ‘ s'assombrit-il ”? Qu'avait-elle espéré ? 


VOCABULAIRE 
Copiez : Ecrire une lettre, faire une demande, cacheter l'envelopoe, 
l'expédier. Recevoir la réponse, décacheter l'enveloppe, lire à haute voix, 


Donnez un autre complément aux verbes suivants : 
Ecrire. - Expédier.. - Recevoir... - Lire... 


Compléments à utiliser : un colis, des yeux, des compliments, un petit 
mot. 
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90. Avant le départ suite 


r. Devant les bureaux de l’aérogare, sur ie parking! où 


les Douglas DC3 étincelaient de toute leur carapace métal- 
lique, deux hommes marchaient côte à côte en parlant. Ils 
étaient à peu près de ia même taille. 


Les équipages débouchèrent bruyamment sur le parking 


et, apercevant les deux hommes, modifièrent leur attitude. 


Au plus trapu, à celui qui mâchonnait un cigare, ils dirent : 
Bonsoir, monsieur Chambert. 

Et à l’autre : 

Bonsoir, monsieur Brévent. 

Celui-ci demanda : 

La météo? est-elle bonne? 

Oui, répondit un pilote au visage fin et au corps athlétique. 


Au sud de la Loire on annonce quelques nuages et peut-être 
un peu de pluie. Mais plus bas le ciel est clair. 


Et vous, sur Nice? demanda Brévent à un autre. 
Beau temps, partout. 
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2, Brévent savait cela; il était passé à la météo avant les 
équipages. 

Il leva les yeux vers le ciel où la lune avait commencé sa 
course parmi les étoiles scintillantes. L’intense lumière qui 
éclairait le ciment et les avions rendait le ciel plus pâle, atté- 
nuaïit l’éclat des astres. La nuit était belle et pure. 

- Les camarades auront beau temps aussi pour revenir, dit 
un radio tout en bourrant sa pipe. 

- Cest moins sûr, répondit Brévent, le regard toujours vers 
le ciel. 

- Pourquoi? La météo. 

- La météo, interrompit Brévent, ne prévoit pas la brume 
si longtemps à l’avance. 


3. Les fourgons des Postes étaient arrivés. Les portes arrière 
largement ouvertes, chacun avait reculé contre un DGC3 et 
les sacs de courrier, empoignés par des mains prestes, s’engouf- 
fraient dans le ventre des avions. 

Bientôt les équipages furent à leur poste et, l’une après 
l’autre, [es hélices se mirent à tourner, ornant les moteurs 
de leur disque brillant. 

{A suivre) 


LES MOTS 


1. Le parking. Mot anglais qui désigne l'endroit où l'on gare les avions 
ou les voitures. 2, La météo. Il s'agit des prévisions météorologiques, 
prévisions ou temps, dont les pilotes prennent connaissance avant de 
partir, 3. Un radio. C'est un aviateur qui correspond par radio avec les 
aérodromes et les autres avions. 





ÉLOCUTION 


Reproduisez de mémoire le dialogue entre M. Brévent et les membres 
des équipages. 


LA PHRASE 


On annonce quelques nuages (où ?} au Sud de 1a Eoire. 

Complétez les phrases suivantes ; indiquez le lieu en vous inspirant 
du texte : Deux hommes marchaient côte à côte (où ?} - Un des avions 
postaux se dirigera.. - Les sacs postaux s'engouffrent.. - Les équipages 
montent... 
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91. Conversation dans le ciel suite 


1. Les avions de la ligne Paris-Pau se croisent dans Îa nuit 
aux environs d'Angoulême. 

Le radio de l’avion descendant s'était levé de son siège 
et plongeait son regard vers la terre. Les lumières d’une ville 
scintillaient au-devant, un peu sur la droite, par huit mille 
pieds de profondeur. 

- Je vais tâcher d’accrocher les copains!, dit le radio en se 
rasseyant devant sa table et en manipulant les boutons de 
son poste. 

Un crépitement remplit les écouteurs, disparut, éclata de 
nouveau. 

Le radio approcha le micro de ses lèvres : 

- Ici, François-Marie?, salut, les gars. 

Le grésillement précéda une voix : 

- D’Yvonne-Thérèse à François-Marie, bonsoir. Où êtes- 
vous ? 

- Par le travers de Cognac, exactement. 

- Fais-moi un petit clin d’oœil. 


2. Le pilote de François-Marie alluma et éteignit ses phares 
à plusieurs reprises. 

- On ne vous voit pas. Ça ne fait rien. Comment ça va? 
Très bien. Et ta fille, Guérande ? 

Le pilote d’Yvonne-Thérèse répondit 

- Béatrice va mieux, merci. Elle avait une otite et a fait une 
infection assez grave. Maintenant, elle est en bonne voie de 
guérison. 

Une tendre image passa devant les yeux de Guérande. 
Au-delà des cadrans lumineux, derrière la glace du pare- 
brise, sur le fond de la nuit, il vit la chambre doutllettement 
close, le petit lit tout blanc où dormait Béatrice, les joues 
pâles de lenfant et les Ièvres prêtes à sourire. Ce sourire 
qu'il guettait au réveil de sa fille lorsqu'il était à la maison, 
il en était privé. Deux voyages par semaine, quatre nuits 
dans le ciel. Que de sourires perdus pour lui! 


(A suivre) 
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LES MOTS 


4. Accrocher les copains. Le radio veut essayer de correspondre par. 
radio avec les autres avions qu'ils croisent. 2. François-Marie - Yvonne- 
Thérèse. Chaque avion porte un nom. Celui du pilote Guérande s'appelle 
Yvonne-Thérèse, 4. Otite. Inflammation de l'oreille qui S'infecte, c'est-à- 
dire qui contient du pus. 





LE RÉCIT 


Qù se croisent les avions de la ligne Paris-Pau ? Dites ce qu'essaie de 
faire le radio äe l'avion descendant, Que désigne l'expression clin 
d'œil? Le radio de cet avion sait-il que la fille de Guérande est malade ? 
Dites ce que Guérande regrette. 


VOCABULAIRE 


Copiez : se croiser, scintillér, manipuler, allumer êet éteindre. 


Exercice 


Complétez les phrases suivantes en vous aidant du texte : Lés avions... - 
Les lumières. - Le radio... - Les phares. 


92. Premier atterrissage dans la brume suite 


I. Le pilote était attentif à l'écoute et aux cadrans lumineux : 
le cap. Îa vitesse propre de l’avion, la vitesse du vent, l’heure, 
tout comptait. La manœuvre était délicate. Elle demandait 
une grande précision, autant d’habrleté que d’entraïînement. 
Guérande possédait ces qualités maîtresses, Il était sûr de 
lui. Il avait confiance en lui. 

Le mécanicien avança un peu plus la tête. Le regard tou- 
jours fixé sur la sonde d’atterrissage, à haute voix, distinc- 
tement, il annonçait f’altitude : 

- Soixante-dix... soilxante-cinq.….. soixante. 


2. Le silence de la tour de contrôle fut ébranlé soudain 
par la sonnerie du téléphone qui vibra comme agitée d’un 
sinistre frisson : 

- Ici, starter. Un avion a essayé d’atterrir. Il vient de passer 
au-dessus de nous. Empêchez-le. C’est de la folie! 
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Les visages étaient devenus anxieux, le silence glacial et 
lourd, Fattente angoissante. 

Une voix nasillarde éclata dans le diffuseur : 
- Ici, Yvonne-Thérèse, Atterrissage pas trop difficile. Voyons 
à peine devant nous. Allons rouler lentement. 


3. L'avion arriva lentement, très lentement, auprès du 
fourgon postal. La porte s’ouvrit. L’un derrière l’autre, les 
trois membres de l’équipage descendirent. Ils marchèrent 
un peu pour se dégourcir les jambes. Ils ne disaient rien. Ils 
pensaient. 

Tandis que rapidement les sacs de courrier étaient déchar- 
gés de l’appareil, Guérande cherchait du regard autour de 
lui. Il aperçut Lescault et fut surpris de le voir là. Il n’avait 
rien à faire dans le parking. Du reste, il y venait rarement. 
Les yeux du vieux pilote étaient mouillés de larmes. À cause 
du brouillard, sans doute, et du froid de la nuit? Guérande 
ne se posa pas de question. Il tendit sa main à Lescauit. 
Celui-c1 [a prit, la serra très fort dans la sienne et la retint 


un peu, sans prononcer une parole. 
MARCEL MIGEO 


LES MOTS 


1. Le cap. Direction que suit l'avion. 2. La sonde d'atterrissage. Appareil 
qui indique au mécanicien et au pilote l'altitude, c'est-à-dire [a hauteur 
à laquelle il se trouve quand il atterrit. 4. Starter. C'est un employé de 
l'aérogare qui surveille le terrain. 1 est îrès dangereux d'atterrir par 
temps de brouillard et le starter croit que le pilote commet une folie. 
Celui-ci obéit au contraire aux ordres qu'il a reçus. 





ÉLOCUTION 


Racontez l'exploit du pilote Guérande. Que tente-til de réussir? Qui 
l'aide dans sa tâche ? Quelqu'un prend peur et s ‘aflole. Qui? Que fait 
Lescault pour le féliciter ? 


Quelques phrases sur le même sujet : Un avion dans le ciel, Où et quand 
l'avez-vous vu? L'entendiez-vous? Dans quelle direction volait-il ? 
Désirez-vous monter en avion ? 


Dessinez : un avion. 
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